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sont 4 eo= êLe Noël du Gueux
nes vor

privilé —

ne 3 CONTE DE NOEL
Instat, À — ...
it étre: l L'hiver de 1898 avait été remarquablement hâtif. La bor-

T du dailldée de la Ste-Catherine, toujours st impatiemment attendue,

: 3o saolélétait venue tapisser le sol de six bons pouces de neige: et ce,

nomic, la joic de tous. Le lendemamn, un vent du “sorrois” avait

id à ce amené un menu grésil et quelques “grains de pluie. Le soir,

ce au jilombant froid et paisible, avait ensuite durci toute cette ouate

au NOV rmaculée. _. _
e au SUR Cette disposition favorable de dame nature, gratifia, tra-

Wvailleurs ct promeneurs, de beaux chemins. L'on sut en tirer

| pur @fargement profit de part ct d'autre, au point que le 24 décem-

ro long bre venu, les -harroyages se trouvaient à peu près fini, tan-

otrént WE dis que la genie des amoureux était très avancée sur le sentier

ure A de l'amour et du mariage. oo LC

s sos À L'austérité “des Avents” avait bien modéré un peu l'en-

Joliedl rain des jeunes; mais, les chemins étaient si beaux... et Noël,

mn nom, M ene si belle date pour la grande demande etles fiançailles.

des ed C’est de toutes ces choses, ct de plusieurs autres encore
alateurs MR dont causaient Julie et Michel, assis tranquillement au coin du
nd aujod feu, en cette soirée du24 décembre. pe
les 4 Il était huit heures. La demeure, qu'éclairait une lampe

-ovinee à attachée à la muraille, était paisible et propice au recueillement.

enr Les marmots dormaient déjà. Seule, Louise, l’aînée, s'était re-

ue. tirée dans un appartement voisin. ENe arriva bicntdt toute
. M joyeuse, pour annonces solennellement : Papa, je viens de ter-

Viaiw@ iver la récitation de mes “mille Ave”! Très bien, fillette, dit
M le père, et qu’as-tu demandé comme faveur?

_—_ —Que vous trouvies l'argent nécessaire pour m’envoyer
Æ étudier au couvent, l’an prochain, et placer mes deux frères au

mi la ai Séminaire,
ent cling —Tu n'y vas pas à petits coups! Vous donner de lins-
é  @ ruction serait bien mon plus grand désir, mais un pauvre ha-

rordaire.À bitant comme moi, sur une terre où plus que la moitié est en-
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af rorc en bois debout, ne doit pas songer à ça. — Mais, si le
petit Jésus vous faisait trouver cet argent, que feriez-vous? dit
Louise, les veux rêveurs ct remplie de cette candeur au reflet

M de ciel. — Je rêverais, dit le père, d’avoir une religieuse ct un
prêtre dans ma famille.

L’enfant, fatiguée de sa veille, alla rejoindre les heureux
ct insouciants dormeurs. zu même moinent, un coup de vent
Wfit trembler les vitres et vasciller la lampe.

—Ah! nous n’aurons pas de “veilleux”, ce soir, dit Michel.
MH fait un temps de chien, froid comme loup; et si la rafale ne

cesse pas, nous n’aurons pas chaud pour aller à la messe de Mi-
Wait.

Julie, qui venait de piquer un quartier d'érable dans le
poêle à deux ponts, tendit l’oreille et sursauta. — Michel, ça
frappe, ça frappe. Quelqu'un est certainement à la porte.
— Tu rêves, la vieille. Tu comprends bien que personne

ne sort par un temps pareil, à moins d’aller au Docteur ou au
Enré.

5

—Je te dis que j'ai entendu qué’que chose... Ecoute.
Après un moment de silence, on put, en effet, percevoir

deux faibles conps. — Entrez, entres.
La porte, gémissant sur ses gonds. livra passage à une for-

e humaine cnneigée. Le visiteur nocturne, bien qu’un peu
ourbé, était très grand, large d’épaules, et une longue barbe,
onvertie en banc de glace, descendait sur un vieux “capot”
-Âpé.
— Pardon... Je me meurs de fatigue ct de froid. Vou-

dec-vous me laisser reposer un peu, mes braves gens, ct me
donner à couvert pour la nuit, qui s'annonce terrible? C’est
bour amour de Dieu...

Certainement, reprit Michel, je n'ai jamais refusé Phos-
italité, et encore moins un soir de messe de Minuit. Décapo-

tezs-vous. Nous sommes pauvres ici, mais, grâce à Dieu, il y a
du feu, du pain; ct ma femme va vous préparer un bon souper.

—Merci, mes braves gens. Dieu vous le rendra!
Dans un tour de mains, Julie vivement émotionnée par

cette misère ambulante, avait tout préparé. Le vieux mangea
de bonne appétit, et presque en silence. Le souper, wme fers

M crpédié, Michel tendit “sa blague” au bonhomme, qui bourra
avec délice sa pipe “culottée”.

Au fil des évènements, l’heure fuvait.
venait de sonner neuf heures et demie.

 

A travers les spirales

 

L’horloge fidèle  

de fumée, on avait parlé un peu de tout: du temps, des che-
mins, un brin de politique provinciale, des médecins, des no-
tarres, des marchands, sans oublier le Curé, bien entendu.

Michel, l'imagination un peu en éveil, demanda soudain et
à brûlepourpoint au vieillard: — Dites donc, père, vous qui a-
vez beoucoup voyagé, vous devez connaître des contes, des his-
toires. Comptez-nous donc quê'que chose? — Je ne suis pos
beaucoup “histoirieu,” mais vous êtes si bon pour moi que je
ne puis rien vous refuser. Je vais vous en compter une his-
toire... mais une histoire vraie. — Tant mieux, allez-y, père.
Le vieux toussa sourdement, caressa d’une main tremblante sa
longue barbe, et commença.

“Y avait une fois, dans une paroisse de l'ile d'Orléans, un
cultivateur assez en moyens. Il était bon travaillant, assez mé-
nager mais aimait de temps à autre à caresser la bouteille, au
point que les affaires s’en sentirent. La deuxième année de
son ménage, À dut emprunter de l’argent. Sa femme, incapa-
ble de le retenir, souffrait ct pleurait en silence. L'année sui-
vante, elle mourut cn donnant naissance à un enfant. Le cul-
tivateur accepta très mal cette épreuve, et se mit à boire déme-
surément. Il fit un second, un troisième, puis un dernier em-
prunt, sa terre se trouvant hypothéquée à pleine valeur. La
ruine était à sa porte.

Un matin du 24 décembre, le Curé, qui était au courant
de sa triste situation, le fit venir au presbytère. Après une
vive inais charitable réprimande, il l’'encouragea de son mneux,
et lui fit promettre de venir à confesse ct de communicr à la
Messe de Minuit.

—Il est encore temps de te reprendre, lui dit-il. Si tu
mets le bon Dieu de ton côté, tout s'arrangera. Devant les bon-
nes paroles de son Curé, l'homme promit.

Mais le diable aussi veillait sur sa proie habituelle. En pas-
sant au village, il rentra au magasin et rencontra, un ami qui
partait pour Québec, afin de faire ses provisions, et de ne pas
passer le temps des fêtes à sec. Notre cultivateur fit quelques
objections, à l'invitation de suivre, car la voir de son Curé tin-
tait encore à ses oreilles; mais finalement, se laissa entrainer,
et dans l'après-midi, tous les deux partaient pour la ville.

La première visite fut pour le cabaret. On v rencontra des
amis, on se mit à jouer aux cartes, tout en tringuant ferme.

Les Noeures passèrent. Minuit sonna. Les clochers versèrent
dans la nuit froide l'harmonie de leurs appels à la Messe et à
la prière. Un dernier verre... des poignées de mains, puis,
cn route pour le retour.

En traversant le fleuve, malyré leur état avancé, les hommes
distingquèrent soudain une lueur sinistre dans l'île. On fouctta
le cheval, pour voir plus tôt ct mieux. Une heure après, quand
tout le monde revenait de l'église, notre cultivateur, joliment
gris, débarquait devant sa maison et ses bâtiments, brûlés de
fond en combles. IL ne restait plus, au désobéissant paroissien,
qui avait trompé son Curé le matin, que le chemin du roi, De-

puis ce jour, il cst mendiant.” Puis le vieux, d'une voir tremblan-
te et entrecoupée de sanglots, termina en disant: “Ce cultivaleur
malheureux, ce mendiant... c’est moi.” .

Michel, songeur, secona sa pipe depuis longtemps éteinte.
Julie porta le coin de son tablier à ses veux, tandis que de gros-
ses larmes amères allaient se perdre dans la barbe blanche du
quéteux.

Un silence de plomb règnait dans le “fournil”, où seul
maintenant ronronnait le poêle. L’horloge sonna onze heures.
Michel alluma son fanal, gagna l’écurie pour atteler, ayant bien
recommandé à sa femme de “graver” les petits pour aller à la
Messe de Minuit.

Entre temps, Judie avait préparé le sofa, ct dit au vieux:
— Nous vous amènerions bien à la Messe de Minuit, mais a-
vec notre Petite famille, la carriole est pleine à déborder. Fer-
mes bien la porte à notre départ, ct reposes-vous en paix. —
Merci, ma bonne Dame.

Le vent était tombé comme pour mieux respecter la ma-
jesté de la sainte nuit. La lune, sous ce ciel plus doux, glis-
sait silencieusement ses pâles rayons, diamantant la nappe blan-
che. Quelques étoiles discrètes surveillaient la venue du Mes-
sie. Les cloches chantaient pieusement Noël, pendant que la
population s’emparait de l'église illuminée et recueillie.

À la sortie, tout le monde s'accorda à dire que c'était la
plus belle Messe de Minuit encore jamais vue. Les propos joy-
eux trompèrent quelques instants le silence de la nuit. Le bruit
des clochettes et des grelots égayèrent les routes poudreuses,
puis, la voûte céleste repris son cmpire sur le monde, enwvelop-
pant paroisses et paroissiens de sa prenante c! mystérieuse beau-
té. ‘

(a suivre sur !a derniére page)

 

L'ABBE JACQUES LEBOUR-
DAIS DIT LAPIERRE

Ancien curé de Riviére-du-Loup,
(en haut) 1783 - 1860

Jacques Lebourdais naquit à
L'Islet, le 12 octobre 1783, de Jo-
seph Lebourdais dit Lapierre,
marchand et de Geneviève Victoire
Panet. Sa mère était la fille de
Jean-Claude Panet, avocat de Qué-
bec et de Marie-Louise Barolet,
fille du notaire Claude Bardet. Il
était le neveu de Mgr Bernard-
Claude Panet, évêque de Québec.
Il fit ses études classiques au sémi-
naire de Québec. Il fut ordonné à
la Riviére-Ouelle par Mgr Panet.
le 22 février 1809. Vicaire et se-
crétaire de Mgr Panet a la Riviè-
re-Ouelle, 1809-1812; vicaire à
Varennes, 1812, curé de Ste-Ge-
neviève de Batiscan. 1812-1813, a-
vec desserte de St-Stanislas de
Champlain, 1812-1813; nommé cu-
ré de la Riviere du Loup (en
haut) en 1813 à la place de l’abbé
Laurent-Joseph Bertrand, (8 no-
vembre 1813).

L’abhé Lehourdais fit le voyage
de France et d'Ttalie, en 1835, en
compagnie de Mgr Norbert Pro-
vencher.

C’est durant son administration
de la cure de la Rivière du Loup
que sa paroisse fut démembrée, a-
vec son consentement, pour former
la paroisse de Sainte-Ursule. La
requête est en date du premier oc-
tobre 1835. Le décret d’érection
est en date du 9 mars 1836.

L'abbé Lebourdais fut appelé à
la mort du curé de St-Léon, M.
Louis Delaunay. en 1837. à faire
partie de la corporation du Sémi-
naire de Nicolet, à titre de plus an-
cien curé du district des Trois-Ri-
vières. Cette fonction dura jus-
qu’en 1855.

M. Lebourdais se retira de fa
cure de Rivière du Loup en 1855.
11 s’était fait construire une spa-
cieuse et confortable maison au
coin de la rue St-T.aurent a Rivié-
re du Loup (en haut). C’est là
qu’il devait finir ses jours en 1860,
étant décédé ‘e 23 sentembre. H
fut inhumé sous le choeur de l’an-
cienne église,

M. Tebourdais, avait sous for-
me de constituts, disposé de ses
biens en faveur des maisons d’é-
ducation de la parnisse. Son an-
cienne résidence servit d’école
pour les filles et lors de la fonda-
tion du couvent des RR. SS. de
I'Assomption, en 1875. les premié-
res religieuses s’installèrent dans
cette maison. Elles v demeurérent
jusqu’à la prise de possession de
leur couvent actuel. Arourd’hui à
la plare de l'ancienne résidence Le-
bourdais, démolie, on a construit
l’externat des filles.

Cette question des constituts fut
la cause d'un différend qui ne se
tégla qu’en 1893 devant des délé-
gués choisis comme arbitres par
NN. SS. Fabre et Bégin sur la
recommandation de la Cour romai- ne. Charles DRISARD.
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Si c'était à
recommencer...

fu rang du “Bord de eau’. —
Gens de la ville et de la campa-
gne. — Où l'on “mange” de la
misère... — Trop tard, hélas!
— Si c'était à recommencer... !
Eux furent fidèles à la terre.

C'était aux Grondines que je de-
vais rencontrer un officier du cer-
cle agricole. au sujet d’une conven-
tion de l'industrie laitière. Après
nne longue course à travers les che-
mins ennuveux de novembre, quel-
le bonne chose qu’un arrêt chez Le
cultivateur hospitalier, où tout s’u-
nit harmonieusement pour vous
faire accueil... !
Le soleil baissant achevait de ré-

chauffer l'atmosphère de cette jour-
née d'automne et dorait les petites
vitres de la vieille maison de pier-
re de mon ami J.H.... du rang
des Ecores, communément appelé
le rang du bord de l’eau.
Comme d'habitude, j'entrai par

le fournil (il est de bonne politique,
pour un agronome, d'entrer quel-
quefois par fe fournil...) don
Von me fit passer au salon. La.
j'attendis, seul avec les portraits
d’ancêtres dont les honnêtes figu-
res semblaient me sourire avec
bienveillance...

Mais, par un hasard assez bi-
zarre, on oublia d'avertir le pro-
priétaire de ma présence. Cepen-
dant, par la porte entrebaillée (du
salon, je le vis arriver, avec son
frère. journalier, à Montréal. Ils
vinrent tous deux s'asseoir sur le
perron de pierre attenant à la mai-
son. Leur conversation sennblait
très animée.

N’osant les distraire. je demeu-
rai à mon poste d’observation, où,
très indiscrètement, je l'avoue,
j'entendis feur triste conversation.

L’ouvrier, bien bâti. mais pâle et
l’air fatigué, disait: — Si c'était à
recommencer, je n’aurais pas ven-
du ma terre et je serais, comme
toi. tranquille et heureux à la cam-
pagne...! ;
— Mais tu n’as pas de quoi te

plaindre, répondit son frère, tu
travailles à peine huit heures par
jour. et. chaque semaine, tu re-
çois ta paie; toutes les commodités
te sont offertes, en ville, sans par-
ler des distractions et autres avan-
tages que nous n’avons pas ici.
— Ah, je sais, tu veux dire que

ma vie est belle et sans misère,
que l’argent abonde chez moi, que
nous allons au théâtre. et, des dis-
tractions, en veux-tu, en v'là.. . ?
— Oui, de quoi te plains-tu?

Voudrais-tu revenir habitant aux
Grondines et manger de la misère
comme nous autres?
— On voit bien, toi. tu ne con-

nais pas fa vie du pauvre ouvrier.
en ville. Sais-tu, qu’avec ma famil-
le. je vis dans une petite maison é-
troite et sombre, dont le loyer me
coûte près de $200.00 par an. que
le prix de mon chauffage dépasse
$125.00 tous les ans; puis je suis
obligé de travailler dans une bou-
tique surchauffée, sans air. en face
d’une machine qui me commande
sans pitié et qui m'énerve constam-
ment... Pas d’air, pas d’appétit,
pas de sommeil... !
— Tiens, c’est plus idur que je

pensais, répliqua le cultivateur.
— Ensuite, ajouta l'ouvrier, de

grand matin, il me faut prendre ma
petite chaudiére, avec un diner
froid, et marcher bon pas pour ar-
river au deuxième coup de “cri-
ard” (la sirène)... C’est pire que 

le travail des esclaves nègres dont
t'a parlé ton garçon qui navigue
dans les pays ‘du sud...
— Oui, mais tu as du bon temps,

le soir, avec ta famille, tu laisse la
boutique de bonne heure ?
— Ah, le bon temps! Quandj'ar-

rive chez nous vers les sept heures,
je ne puis jouir de la vie de famif-
le: les jeunes enfants sont cou-
chés, les plus grands sont aux
lues où sur la rue et il me faut en-
core travailler à l'entretien de ma
maison. Enfin, mon ouvrage péni-
ble du jour m'enlève l'appétit ct
méme le sommeil. Mes pauvres
enfants perdent leur santé dans ce
taudis, ne pouvant voir un coin «le
ciel, respirant l'air enfumé par ces
longues cheminées des usines qui
déversent sur nous leurs déchets...
Toi, au moins, malgré tes heso-
gnes pénibles, tu respires, tu dors
on paix, tu as conservé ta santé, tu
as une nourriture fraiche et saine,
enfin tu es ton maître: le bonheur
est chez toi, mais moi... ?
— C'est bien vrai, conclut l'ha-

bitant, songeur, vous avez des mi-
sères que j'ignorais, sans certains
bonheurs que nous avons: mais
mon frère, reviens sur la terre!
— Trop tard, hélas! Je n’ai pas

d'argent pour acheter une terre et
ma femme qui est de la ville...
tu sais, une fille de la ville pour
cultiver... et, avec des enfants
faibles, peu habitués aux travaux
des chanmps. Voyons. on ne recom-
mence pas sa vie à cinquante ans…!
Que veux-tu que je fasse, sinon
continuer ma triste existence. Au-
trefois. je croyais, comme des jeu-
nesses ‘de mon temps, à tous les a-
vantages des villes, sans songer
aux inconvénients, mais  mainte-
nant...! J'étais comme toi. hat
pour la terre; actuellement. je suis
un déplanté à Montréal. et pour
toujours...

Sur ce, ‘a conversation s'arrêta
pour faire place à un morne silen-
ce. Tête basse, les deux hommes
semblaient réfléchir. Quant à moi,
qui avais suivi des veux le manè-
ge de ce désespéré et entendu les
plaintes de ce déraciné, je pensais
à la nécessité de meiux éclairer les
cultivateurs sur leur situation, à les
instruire davantage sur les choses
de leur métier, à rendre leur tra-
vail plus payant, à diminuer leurs
dépenses, en un mot à les conser-
ver à la terre par une méthode qui
augmenterait leurs revenus à un
prix de revient moins élevé; en
leur faisant voir qu’il y a aussi des
avantages à vivre à la campagne.
malgré leurs labeurs quotidiens,
etc.

Tout-à-coup, nerveusement, mon
ouvrier se leva: ses yeux fiévreux
embrassaient d’un regard doulou-
reux le Saint-Laurent coulant à nos
pieds ses eaux argentées, et. jetant
la vue vers les jolies dépentlances
de son frère, encadrées par les
pentes d’un labour harmonieuse-
ment tracé. près duquel! paissait un
magnifique troupeau de moutons

Hlancs, le pauvre homme, montrant
tout ce paysage enchanteur, ajouta

d’une voix navrée: “J'ai aimé tout
cela, mais c’est fini... Si c’était à
recommencer. .!”
Unsilence de mort succéda à ce

douloureux cri de âme. Au mur
du salon, es honnêtes figures ‘des
ancêtres semblaient me regarder a-
vec angoisses. Les anciens pleu-
raient... ils pleuraient, avec leur
descendant...

Je repris le chemin du fournil,
très à la gêne, honteux d’avoir été
si indiscret... Le vieux et la
vieille, l'air heureux, se rendaient
à l’étable, faire le train et aider aux
jeunes, Je regardais ces vieux,

blanchis par l’âge, semblant mur-
murer ensemble les chansons de
leurs jeunes années, croyant enco-
re voir flotter devant eux l'aube
heureuse des jours anciens.

Sur la terre gelée, cheminant
péniblement vers les bâtiments, le
vieux souriant à sa vieille devait
dire quelque chose commecela :
Nous marchons tous deux jus-

qu'au bout du chemin,
Et quand nous atteindrons la cime

: solennelle,
Puissions-nous, côte à côte et la

main dans la main.
Descendre ensemble encore dans la

vie éternelle...
Eux furent fidèles à la Terre!

Si c'était à recommencer...!
Jean-Chs Magnan, (1)

Agronome.
Saint-Casimir. Comté de Portneuf.

Le Bulletin de la Ferme,
3 décembre 1925.

 1. Maintenant Directeur pro-
vincial des Cerdes de jeunes Agri-
culteurs.

Le remède à l’insta-
bilité des fortunes

C'est la rente viagère, déclare Me
Guy Vanier au congrès de la
Caisse Nationale d'Economie

A LA RADIO

Me Guy Vanier. président du
Comité spécial d’admunistration de
la Caisse Nationale d’Economie,
vient de faire une importante dé-
claration a "a clôture du congrès
annuel de cette institution nationa-
le. “La rente viagére, a-t-il dit, est
devenue une nécessité de notre
temps, à cause de l'instabilité de
plus en plus alarmante des fortu-
nes. Le placement en viager est en
effet extrêmement sûr et d’un ren-
dement toujours généreux, à cause
de la coopération de milliers d’é-
pargnistes. Il faut, que l'on revien-
ne, coûte que coûte, et rapidement,
à cette idée féconde: celle de met-
tre des sous de côté pendant la pé-
riode de production en vue de la
période de moins en moins lointai-
ne de la consommation exclusive.
L'industrie ne fait-elle pas des
vieillards, aujourd’hui, des hom-
mes dépassant la quarantaine? Et
où mettra-t-on ses sous plus en
sûreté qu’à la Caisse Nationale d’E-
conomie, dont les certificats protè-
gent non seulement contre tous ris-

ques extérieurs: mauvais place-
ments, mauvaise administration.
mais aussi, et surtout. contre tou-
tes tentations personnelles: em-
prunt ou rachat? Nos rentes sont
de plus incessibles et insaisissables
de sorte qu'il faut devenir rentier
malgré soi. Ne vous y trompez
pas, si l’on copie, aujourd’hui, et
en haut lieu. notre institution na-
tionale, c’est qu’elle est assise sur
des principes éprouvés.

“C’est parce que la Caisse Na-
tionale d’Economie reste convain-
cue de la nécessité de la rente via-
gère pour alléger le budget public.
qu’elle a inauguré, cn décembre
dernier, ses quarts d'heure de “la
Belle Françoise” au poste C-K-A-
C. Les témoignages d’appréciation
qu’elle reçoit de ses émissions du
mercredi soir (7h.30), permettent
de conclure qu’elles répondent à
l’attente du public.
“Les institutions établies sur des

principes sains ne font que conso-
lider leur position dans les pério-
des de dépression, a ajouté M. Va- nier. Nous en avons une preuve
 

dans le fait que le taux de revenu
de la Caisse en 1931 n’a jamais été
atteint depuis sa fondation, en
1899. N'est-ce pas une constata-
tion qui vaifle pour les épargnistes
qui veulent bien rfous confier leurs
économies?

“Les périodes de dépression, a
dit enfin M. Vanier, font toucher
du Woigt un autre fait important:
c’est que les profits qui comptent
ne sont pas toujours où on les
croit. C’est done dire qu'il fant, en
saine économie, se préoccuper tou-
jours plus du capital, additionné
d’un revenu généreux.”
M. Victor Morin, président de

la Société Nationale de Fiducie, a
fait connaitre les succés remportés
par la Caisse au cours de l'année
difficile qui vient de se terminer.
On constate que !e capital inaliéna-
ble de notre unique société de ren-
tes viagères, était de 46,312,596.97
au 31 décembre 1931, contre $5.-
850.402.56 au 31 décembre 1930.
soit une augmentation de $479.-
130.23. La réserve générale est
passée de $572.563.55 à $773,842.-
63, soit une augmentation de plus
de $200,000.00. On relève encore
une augmentation de $56,148.69
au chapitre de la Caisse de Rem-
boursement: en 1930, elle était de
8433,615.17; le 31 décembre der-
nier, elle se chiffrait à $489.763.86.
L’actif de la Caisse, de $7,071,000.-
O0 atteint presque les huit mif-
lions, soit $7.800,000.00 exacte-
ment.
Ont aussi porté la parole MM.

V.-FE. Beaupré. président général
de la Saint-Jean Baptiste de Mont-
réal, J.-V. Desaulniers, directeur
gérant des deux grandes filiales de
notre société nationale, J.-A.
Constant, surintentlant général de
ja Caisse, Alexandre Cousineau et
O. Robert. surintendants adjoints.
Remarqués parmi les congressis-

tes: MM. L.-H. Collet, A.-B.
Charbonneau, Yvan Roy, Alphon-
se Beaudoin, Alcide Patenaude, J.-
B. Bérubé, Rigobert Tessier, A-
lexis Côté, Gustave Pelletier. H.-
M. LeRrun, J.-B. Daigle, F.-X.
Cabana, Emile Carriere, Paul
Ouellet, J.-Théo Poitras, J.-B.-W.
Beaudoin, Denis Tremblay. J.-I.
Couture, Roger Bérubé, Edgar
Carrière, Ulric Carrière, A.-E.
Labrecque, Eudore Rousseau, T.-
T. Savoie, J.-Walter Hogg, Arca-
de Noel, J.-C.-A. Turgeon, Ar-
thur Bourgeois, Isidore Patenau-
de, J.-A. Beauparlant. G.-H.
Rousseau, Albert Beaudoin. tous
organisateurs réguliers de la Cais-
se dans les provinces de Québec,
d’Ontario et du Nouveau-Bruns-
wick; MM. Paul Desjardits, J.-L.
Martineau, J.-À. Séguin e J.-L.
Théoret, organisateurs spéciaux.

 

 

Cadeaux de Noces
ou d'Anniversaires

Vous trouveres A notre mega
sin un très beau choix d'articles
pour cadeaux,

Nous en avons pour tous les
Boûts et À la portée de toutes
les bourses,

Magasin W.-H. GAGNE,
SAINT-JUSTIN, P. Q.

 

   
— Pour vos travaux d'impressions,

adressez-vous À l’EBcho de Saint-Justin
un homme de 40 années d'expérience
est à la tête de ses ateliers, ce qui
vous assure une exécution parfaite de
vos travaux et ses prix sont trèg mo- 

 

   

 

     

GERARD DENIS, BALL!
AVOCAT À

Bureau : ST BARTHELEM|]

Tous les samedis soirs.

Téléphone: 14.
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P.L. CASAUBON, BALLiÿfuvé al
Notaire itd, On

Placements sur hypothèque, RES He pn
glement de succession, assy- sf’ o

rances, etc, neonooegsaire
129 Frontenac, — Tél. llcieux et
BERTHIERVILLE, — P. gen ance.

lond,
Bureau: 10 rue St-Laurent. — Tél. Erdle vis

Résidence: 12 rue St-Laurent captivait

J-EMILE FERRON {fio
1e.

AVOCAT,

  
 

     
      

   

 

  
   
  

    

 

    

  

 

     

     

   

     
  
    

      

   

       

   
    
  
    
   
  
    

     

  
  

   
   

        

   
   
      
    

 

    

    
        

   

   

   

   
   

   
   
  
   
  
   

     

        

    
   

   

 

 

 
 

LOUISEVILLE, — QUE. or
pr n : .

Bureau: 86 rue Hart — Tél —Mif
Résidence: 140 Ste-Julie — Tél1 x au

petits eJ-A. VILLENEUVE BEST
NOTAIRE “Benoit

Prêts sur lére hypothèque à 7%; Rgtands y4
glement de succession, Adminis 5@ndit :

tration générale, Etc, “0

Edifice Banque Canadienne Nationflhis ne

TROIS-RIVIERES, P, Q. uffre
émttends

Tél. Bell 35-1848 —Tu

Richard Lessard B. C. L, § Oui
dre

NOTAIRE Tes enfa
Argent à prêter, Règlements de eu dbnne to

Cessions, Assurances, Collection. ai quel
STE-URSULE, Comté de Maskinong® Bai bien

& On ét
À cnue d

JOSEPH MERCURE geo:It son 1
MARCHAND DE NOUVEAUTE8 fans le b

Assortiment considérable et varié da pressants
tous les départements & des Les je

bortont
prix très modérés.

ST-BARTHELEMI, — P. q.
 

GROS et DEAU ÀRes élan
Commercan ff Réder

a d’animaux B® Dans
e toutessorté es d'ét«

choixconservéesds
un frigidaire.

LEGUMES DE ;
TOUTES SORTI@É

bute en

 

LOUISEVILLE, P. Q

P.-O. PAQUETTE
Menuisier et Manufacturler de: 4

Portes, Chassis, Jalousies, Moulurs;

Bois plané, Ete.

ENTREPRENEUR GENBRAL

Agent pour les engins a gazoline ©

à l'huile de Fairbank-Morse. Ÿ

Entrepreneur-Electricien licencié.

SAINT-JUSTIN

OMER RINFRET
BOUCHER

Et Commerçant d'animaux de tou
sortes, volailles, foin, etc.

GROS ET DETAIL
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aison
LOUISEVILLE, — P.Q. i. Les

Trance
EUSEBE DIONNE était

ENTREPRENEUR-ELECTRICIE Enfi
LICENCIE n peti

INSTALLATIONS DE TOUT GENRE: e et d

POUR LUMIERES ET MOTEURS bi, la

Je vends aussi toutes sortes d'a, issant

cessoires électriques à des prix dé. ête bl
flant toute compétition. es yeu

UNE VISITE EST SOLLICITEE. § ses 183 dérés. 42 rue Notre-Dame, LOUISEVILLEJ     
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NOEL''D'ORPHELIN
Bic qui n'a pas souffert, est-elle

vraiment belle!...
  

 

     

—
portait déjà l’empreinte de la

Orphelin de père et de
depuis deux ans, il avait

fuvé abri dans un hospice de cha-
On.lui donnait bien sans comp-

“le pain matériel, qui sustente le
assu- o Ps; mais toute caresse lui était

itidônnue. Privé de tendresse si né-
,, _0éssaire à son âge il passait silen-

Tél. licieux et tristes ces jours de son

. P, gén nee,
lond, des yeux d’un bleu d’azur,

êle visage à l’ovale charmant, il
äftivait le regard des visiteurs de
ef. Asile des petits souffrants de

ie.
ne dame patronesse de l'Oeu-
s’approcha un jour de lui en

  
  
  

 

  
29JE. vie

—___ iéant:

Te, #8Mignon, qu’as-tu, es-tu heu-

    

  

 

  

 

  

  

  

  

   

  

    

  

  

  

 

  

     

  

  

  

  

  

 

  

    

  
  

   

   
  

      

  

    

  

Tél17;4EUx au milieu de tous ces chers

VE ‘Petits enfants, compagnons aima-
es de tes jeux?”
enoit, levant sur la dame ses

\ 7%; Réfands yeux pleins de mystères, ré-
dminis #ndit :

@-‘O Madame, tous ces petits

W —Tu attend.
ÿ —Oui, vous savez, c’est un se-

et. À Noël, Jésus vient visiter
[Bs enfants sages et toujours II
nne tout ce qu’on lui demande.

Benoit pouvait espérer voir bien-
Mt son tout-puissant Ami et jeter
Mans le berceau de Dieu-Enfant les
Æressants désirs de son coeur brisé.

M Les jour passaient rapides em-
Mortont dans leur cycle petites et

‘Bourdes peines. Te soleil éclaira en-
Æin le jour précédant la merveilleu-
BC “Nuit” qu'exaîte tout chrétien.

Ÿ Benoit plus que jamais était rê-
eur; comme les chérubins ses

Micnheureux frères, son âme avait
des élans de feu vers le Sauveur.
Rédempteur du monde déchu.
Dans le ciel empyrée, des myria-

les d'étoiles scintillaient dans l’es-
ace l'air était comme cmbaumé
‘un parfum du Paradis: la terre

ute entière attendait recueillie le
Gloria” aux notes légères ct jov-
1ses, ce chant de triomphe que les
nges, messagers de joies, enton-
aient autrefois dans les vallées de
cthléem.

# Mans la chapelle que la nuit en-
@cloppait de ses ombres, seule la
mpe du sanctuaire réflétait sa
die lumière aux reflets rougis par
m cristal écarlate. A l’autel de
arie la crèche se dessinaît un peu

ans le pénombre.
Fae. Sous le pauvre toit de la cabane
enclé. L.i@bréchée, ! ’Immaculée prosternée

evant son adorable enfant redi-
t, dans l’allégresse de son âme
sublime Magnificat. Et Lui, le

brand Petit Roi, les petits bras
Endus, souriait à sa douce Mère.
Puis, Joseph l’'humble, le timide a-

Morateur de la Nuit sainte, répan-
fait aux pieds de l’Eternel la flo-
aison des trésors de son coeur ra-
i. Les animaux, la paille, la souf-
rance dans sa cruelle âpreté, tout

était représenté...
Enfin, dans une pose extatique,

n petit être tremblant et de crain-

de et d’amour contemplait, lui aus-
i, la céleste apparition. S‘enhar-

Mlissant, il se pencha, frôlant de sa
tête blonde .la ‘paille de la crèche,
fles yeux rivés sur le visage adoré,
Èses lèvres trahirent le grand se-

  

cret:
“O petit Frére du ciel, je suis

Benoit, j'ai 7 ans, je n'ai plus de
maman, si tu voulais... ah! je se-

rais si sage!... dire à ta mère de

m’aimer un peu, elle est si belle et

semble si bonne... et je l’aimerais
bien!...”

Continuant son audace:
“J'ai encore autre chose: à (a

grande maison où je demeure, cha-

que matin, je vois un prêtre à l’au-

tel, élever une blanche hostie et un

calice d’or. Si tu voulais, je pour-
rais, moi aussi, un jour tenir dans

mes mains ce précieux Vase que
j'envie et où l’a m’a dit qu’il y a-
vait le Sang du bon Dieu, petit
Frère, dis, veux-tu?... Et de

grosses larmes tombaient pressées
des yeux de l’enfant suppliant sur
l'enfantelet divin.

L’orphelin attendait; ses paupiè-
res se fermèrent, sa tête se pen-
cha davantage et ses boucles do-
rées se mélèrent aux cheveux du
Fils de la Vierge.

Minuit sonna, (d'obscurité du

saint lieu se dissipa sous la pres-
sion des mille feux des ampoules
électriques, les chants emplirent la

vaste voûte de leur suave mélodie ;

le Christ descendit au milieu de

son peuple fidèle pour le bénir et

le consoler. Et Benoit rêvait son
rêve...

L'office terminée, on trouva le

cher endormi souriant dans la crè-
che...

Bien des ans sont passés. Benoit

a trouvé une mère dans la person-

ne d’une femme de bien qui l’ai-

ma et le fit instruire comme un
{ils très cher. À 25 ans, son sou-

hait de la crèche se changea en réa-

lité, puisqu’à Noël 1920, il gravis-

sait. tout rayonnant des joies de

son récent sacerdoce, les dégrés sa-

crés pour élever à son tour sur la

foule silencieuse le Calice d’or tout

empourpré du Sang divin.
Dieu fit plus, il poussa la géné-

rosité jusqu'à l’appeler à l'honneur

d’être son apôtre sur la terre ido-

titre de la Chine. Benoit vit au-

jourd’hui le réve de son amour

sublime en s’immolant à chaque

instant pour le bien-aimé de son

coeur d’onphelin, de prêtre et de

missionnaire.

 

La Charité soeur de la joie

Il neige doucement, voluptueuse-

ment sur la vieille cité de Cham-

piain. Les flocons tournoient capri-

cieusement dans Tair et posent

leurs careesses humides sur la

chaussée. Les devantures des ma-

gasins sont inondées de lumières et

tout enguirlandées de houx, C’est

la veille de Noël, et la ville est en

tête. La foule bruyante encombre

les trottoirs et se bouscule fiévreu-

semen:*.

Un jeune étudiant de Lavai se

presse parmi cette foule affairée et

se dirige vers la gare. Comme les

années précédentes, il va passer les

vacances de Noël dans son petit

village. Tout en marchant, il pense

que dans quelques heures il sera

dans les bras de sa vieile maman.
Comme il a hâte de la revoir!

Soudain, parmi les éclats joyeux
et les rires qui dominent l’anima-
tion, il entend, près de lui, une
voix vibrante, angolssée, si pleine
de confiance cependant: ‘’M’sieur,
M'’sieur, vous seriez rudement gen-
til de m'acheter Finet”. Se retour-
nant à demi, il aperçoit un pauvre
garçonnet vêtu en haill ns et te-
nant dans ses bras un joli caniche
minuscule tout pétillant sous son
poil blanc, “Voyez, M’sieur, com-
me il est gentil et beau, mon tou-

tou.” Je le trouve bien beau, ré-

pond Paul, mais pourquoi veux-tu
me le vendre?’ “Parce qu’il le
faut, hoqueta-t-il. Je suis tout seul
à la maison.. Et, continua-t-il d’u-
ne voix morne, une de ces voix
qu’ont les pauvres pour parler d’un
chagrin familier: “Ma mère étant
tombée malade à son usine, est à
l’hôpital depuis un mois, et plus
rien à manger pour les deux, dit-il
en caressant d’un geste las le chien
qui, câlinement, se frotte contre lui.
J'ai bien essayé de gagner notre
pain, mais c’est difficile quand on
n’a que neuf ans. Et puis, c'est
Noël, demain. J'aurais bien voulu
procurer quelques fruits à ma pau-
vre maman. C’est pour cela que
j'ai décidé de vendre Finet.”
Pauvre mioche! Pour que sa

mère eût quelques douceurs, il s’ou-
bliait lui-même et se séparait de
son plus fidèle compagnon!

Notre jeune disciple d’Esculape
possédait un bon coeur. Il pensa à
son enfance heureuse et choyée;

son coeur s’émut de pitié: ‘Pauvre
petie, dit-il, tiens, prends cet ar-

gent et garde ton petit chien”.

“Oh! M’sieur, dit l’enfant, pendant

que des larmes de reconnaissance
inondaient ses yeux, j'apprendraià
Finet à vous aimer”.

Plus tard, dans une salle d’hopi-
tal, une femme et un enfant se par-
‘agent des douceurs.

Dans une petite église de cam-

pagne, un beau grand jeune hom-

me est agenouillé près d’une vieil-

le dame. Une grande joie illumine

ses traits. Il est heureux puisqu’il
a fait des heureux.
A Yorgue, une voix vibrante et

chaude entonne: “Gloire à Dieu

au plus haut des cieux et paix sur

la terre aux hommes de bonne vo-

lonté”. Au dehors, il neige douce-

ment. voluptueusement. Dans le

ciel, les cloches sonnent à tous les

échos:
Noël! Noël!

MADEL.
St-Antoine de Tilly.

L'ENFANT JESUS
L'Ange a annoncé une grande

joie, un petit Enfant nous est né

dans les ombres de la nuit; il est

né éprouvé dès sa naissance par les

hommes ignorants et égoistes dans

humble étable de Bethléem, trou-

vant une créche pour berceau.
Le César dont l'orgueilleux édit

privait Jésus de sa pauvre demeu-

re, et Hérode au fond de son pa-

lais déjà souillé de sang, se dou-

taient-ils à cette heure qu'une ère

nouvelle se levait pour le monde,

qu’apparaissait déjà à l’horizon

Paurore embrasée du jour de salut?
L’esclavage tous les jours plus

lourd s’étendait sur le monde; le

vice éhonté, sous ses formes les

plus hideuses, régnait en souverain.

L'Univers entier semblait livré au
marasme, à la stérilité.
Tes ames se dissolvaient dans

des désordres à peine soupçonnés

de nos jours. Les meilleurs esprits

se débattaient en vain dans des thé-

ories absurdes ou quelques lam-

beaux de vérités se mélaient à de
monstrueuses erreurs.

Et voici que cette heure est pré-
cisément l’heure de la miséræorde
de Dieu sur le monde. C’est à cette
heure que les cieux versent leur ro-
sée, que les nues envoient le Juste,
et que la terre enfante son Sau-
veur.
Quel changement, grand Dieu,

dans vos manifestations. Autrefois,
quand vous apparaissiez à nos pè-
res de l’ancienne loi, c’était tou-

 

 

jours sous des figures imposantes

et terribles et souvent on entendait

ceux que vous honoriez de vos ma-

nifestations s’écrier, remplis de ter-

reur: “Nous avons vu Dieu, nous

allons mourir”.
Aujourd'hui vous vous présentez

à nous sous les traits d’un enfant.

Encore cet enfant ne ressembie-t-

il à aucun de ces fils de grande ra-

ce autour desquels s’empressent les

valets et les courtisans. Un ber-

ceau doré, un service fastueux, é-

loigneraient les pauvres gens et

Jésus veut que tout le monde ap-

proche de lui aveve amour et con-

fiance. C’est pour cela qu’il se mon-

tre enveloppé de misérables anges

et couché dans une crèche.

Prosternons-nous près de la crè-

che où Jésus repose et adorons le

profond mystère de son enfance.

L'Eternel vient de naître, l’Im-

mense se tient dans son berceau, la

parole de Dieuse tait, le tout-Puis-

sant n’est que faiblesse, mais la

bonté et l’Amour se manifestent a-

vec un incomparable éclat dans fes

anéantissements de Verbe Incarné.

Ce petit Enfant va renouveler la

face du monde. Ah! sans doute, il

y aura toujours des méchants, le

vice aura toujours ses disciples,

tous les crimes ne seront point ban-

nis. Mais du moins désormais une

voix sainte et pure, une voix divi-

ne à laquelle s’uniront des milliers

de voix purifiées par elle, s’élèvera

vers le Créateur et rendra gloire à

Dieu au plus haut des cieux. La

paix va régner sur la terre, car le

Prince de la paix est venu. Tous

ne l’aurons pas, cette paix, bien qu’-

elle soit offerte à tous! mais elle

réjouira le coeur des hommes de

bonne volonté par de sublimes con-

solations, de divines lumières et

d’ineffables espérances.
Puissions-nous être au nombre

de ces hommes de bonne volonté.

Au mlieu de la crise que nous

traversons, dans l'incertitude des é-

vénements, les tristesses d'aujour-

d’hui et les craintes de demain, je-

tons un regard sur la crèche de Jé-

sus. C’est de cette crèche qu'est

sorti le salut du monde, alors que

Je monde se mourait. C’est de là

encore que le salut viendra à l’hcu-

re marquée par a miséricorde de

Dieu.
J. Y.
  

 

Le cerveau téminin est
aussi puissant que

celui de l'homme
re——a

 

a —©EE

Aprés une longue étude compa-

rée des cerveaux masculins et fé-

minins, le docteur James-l£. Pa-

pex a fait récemment des déclara-

tions dont le sexe faible ne se

montre pas peu fier aux Etats-U-

njs.

“île cerveau de la femme n’est

pas tout à fait semblable à celui de

l’homme, ses cellules sont plus lé-

gères et c'est là une observation

que l'on peut déjà faire chez les

nouveau-nés.

Mais certaines différences con-

trebalancent cette infériorité. C’est

ainsi que les cellules de la vision

sont beaucoup plus développées

chez la femme. En résumé, on peut

dire que le cerveau féminin n’est

nullement inférieur à celui de

l'homme, ainsi qu’on le dit généra- ‘ement.
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EPICERIES
QUALITE—ECONOMIE

Ce qu'il y a de mieux pour
votre cuisine

BIENVENUSI

BWLa place reconnue pour le
bon marché, chez

CHS-OMER MORAND,
Téléphone Bell 212w

ST-BARTHELEMI,

- 3

P.Q.

 

 

 

  

 

Auto et Voitures pour Mariages,

Baptémes, Etc. Voyages a lon-

gue distance.

Service rapide — Jour et Nwit

Nap. 5. de Carufel & Fils,
Tél. 29, Pont Maskinongé.
 
 

LE SALVIFLORE
Le Salvifiore est un

tonique contre les men-
trues, Règles en abon-
dance, Règles languis-
santes, Retour de l'âge.
Combien de femmes et

de filles souffrent de ces
maladies-là. C’est le re
mède idéal que chaque

= famille doit avoir cons
tamment sous la main.

Prix: un traitement.
$3.00; la boutellle de 20
onces.

Mme LOUIS ALARIE,
SAINT-JUSTIN,

Co. Maskinongé, P. Q.

   

 
 

QUEL EST L’ABONNE...
qui ne pourrait pas trouver, cha-

que année, au moins un nouvel

abonné à l’Echo de Saint-Justin?

Pour réussir il n’y a qu'à vouloir.

 
 

Romans Canadiens
EEF En vente à l'ECHO DE BAINT-

JUSTIN ou expédiés franco par la
poste sur réception de

25 cts
chaque

1.—L’Iris Bleu.
2.—Le Massacre de Lachine.
3.—Ma Cousine Mandine,
4,—Les Fantdmes Blancs.
5—La Métisse.
6.—Gaston Chambrun.
7—Le Lys de Sang.
8.—Le Spectre du Ravin.
8.—Le Médaltlon Fatal.
10.—L'Aveugle.
11.—Nypsla.
12.—Flerté de Race.
18—Roxane.
14—La Révélation d’une race.
15—L'Explatrice.
16.—L'Assoclée Sllencieuse.
17.—L'Ombre du Beffrol.
18—La Besace d'amour,
19—Le Grand Sépulcre Blane.
20.—Les Cachots d*Haldimand.
21~—La Cité dans ies Fers.
22.—La Taverne du Diable.
23—Le Trésor de Bigot.
24—Le Patriote (1837-88)
25.—Le Mort qu’on venge.
26—Le Manchot de Frontenae.
27—Fleur Lointaine.
28—La Besace de Haine.
29—Le Siège de Québec.
80—Les Caprices du Cœur.

 

MW#-Nous avons toujours à notre li.
brairie un beau choix de Romane, Con
tes, Chansonniere, Livree d'histoires,
Livres de culsine, Livrse de classe,
Livres de prières, Pièces de théatre, Articles de fantaisie, Papeteries, 1me-
aeries, ete, ete.
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L'ECHO DE SAINT-JUSTIN
JOURNAL MENSUBL

W.-H. GAGNE,
Editeur-Propriétaire,

SAINT-JUSTIN, QUE.

| Cette année, des milliers de fa-
Le prix de l'abonnement est de 75

cents par année pour le Canada et
$1.00 pour les Etats-Unis, payable d’a- |
vance.—Toute année commencée est
due en entier. .
Pour le tarif des annonces, impres-

sions, etc., on voudra bien s'adresser
A nos bureaux.

 

 

BONNE, HEUREUSE et
SAINTE ANNEE

a tous les amis de

W'Echo de Saint-Sustin.
 
 

Il n'y a pas d'argent
(Presque tout le monde)

“Il n'y a pas d'argent” s'écrie en
choeur, presque tout le monde.
Cest le refrain habitwel, entendu

tous les jours, et dans tous les mi-
lieux.

Quoi! pas d'argent? Mais, alors.
d’où vient-il, cet argent, jeté par
les fenêtres, pour acheter automo-
biles de toutes marques, et ces ar-
ticles de luxe que l'on exhibe avec
orgueil ?

Il n'y pas d'argent, répétez vous!
comment se fait-il qu'à Québec. la
semaine dernière, mercredi spécia-
lement, l'on s’écrassait dans les ta-
vernes, les théâtres. la soirée de
lutte, les représentations de la Pas-
sion par des Allemands, de la Ma-
nécanterie de Paris.

Il n'est pas à notre connaissan-
ce que le public était admis gratis
à ces divers lieux, et la plupart du
temps ce sont des étrangers, Alle-
mands, Français et Amérciains qui
ont empoché notre bon dollar ca-
nadien.

Si l'argent est fait pour rouler,
comme disent plusieurs qui pensent
se justifier en le dépensant trop
follement, pourquoi le faire rouler

en dehors de nos frontières. Nous
reviendra-t-il ?
Comment s’expliquer que la cri-

se économique qui devrait nous fai-
re rentrer en nous-mêmes et nous
enseigner l’économie, produise jus-
tement les effets contraires: un
gaspillage sans borne et un luxe
effréné ?
On se plaint des temps durs, et

jamais, l’on a autant dépensé que
de nos jours.
La grande loi du travail semble

méconnue. Tous veulent être pla-
tés, sans travailler: en définitive.
vivre aux dépens du voisin. On a
horreur du travail, et ce ne sont
pas les soi-disants travaux de chô-
mage et les cantines à soupe com-
revivre l’amour du travail chez
ceux qui se la coulent douce.

Qui donc nous ramènera au sa-
ges pratiques d'autrefois: l’amour
du sol, un travail intense et une
grande économie?
M n’y a que ces trois pratiques

pour faire refleurir la prospérté et
les jours heureux d’antan. Tout le
reste est illusoire et ne conduit
nulle part, excepté, à la ruine des
gens et des peuples.

Si l’on ne revient au plus tôt aux
saintes pratiques de la vie chrétien-
ne et” aux lois saines d’une vie é-
conomique faite de prudence et de
justice, les perspectives continue-
ront à s’assombrir.

L'ECHO DE SAINT-JUSTIN.

Le publie et l’aide
à la colonisation

Aide-tol, Ie Ciel t'aideras

 

: milles ont bénéficié de l'aide gou-
vernementale de notre province
pour s'établir sur des terres nou-

*velles, N'empêche que des miliers
| d'autres familles qui avarent faut Lu
demande d'aide et de terre sont en-
core à chômer, en ville.

C'est que le gouvernement ne
; peut tout faire en un an. Cette po-

la terre est une politique de longue
haleine, de dépenses considérables

et le gouvernement de (Québec
est le seul gouvernement qui fait
! quelque chuse pour akler au retour
‘à la terre.
| Pendant des décades ou s'est
plaint que le gouvernement ne fai-

rapport. I! faut admettre aussi que
notre population a facilement dé-
serté la terre. qu'elle l'a méprisée.
lui préférant la vill:, même étran-
gère.

Aujourd'hui. £
vers la terre.

Et nous avons tout intérêt,à en-
courager ce retour. Malheureuse-
ment les familles ne sont pas ri-
ches. Il faut les aider. L'aide gou-

voa un

De toute nécessité il faut compter
sur l'initiative privée. sur l'assis-
tance du public.

C'est ce que l'autorité religieuse
a compris en bénissant les efforts
faits dans
Permanent “de Colonisation de

mité de demander l'aide du public
pour assister ceux des nôtres qui
retournent sur des terres nouvelles.

Ici. dans la province de Québec,
le gouvernement a dépensé de lar-
ges sommes pour aider les familles
qui ont traviallé au défrichement
de terres nouvelles, et encore n’est-
on arrivé qu'à aider partiellement
un certain nombre de famille.

Mais notre intérêt va plus loin
que les frontières du Québec.
Des terres découvertes par des

Canadiens, colonisées par des Ca-
nadiens. voisinent notre province.
C'est en réalité la continuation de
notre province. Nous avons inté-
rêt de développerces territoires, et
de les développe ravec notre popu-
lation : parce que ces terres sont de
bonne valeur: parce que nous ne
sommes pas organisés dans la pro-
vince de Québec, présentement du
moins. pour fournir des terres et
aider à toutes les familles qui de-
mandent à retourner sur la terre:
enfin. parce que nous avons inté-
rêt de nous emparer des meilleures
terres de notre pays.

Mais ce cas se complique du fait
que le gouvernement de l’Ontario
n’aide pas les familles canadiennes
qui vont s’établir sur des terres,
comme le fait par exemple celui
de Québec. Alors 11 nous faut nous
aider nous-mêmes.

C’est justement ce à quoi faisait
allusion Son Excellence sur sa let-
tre adressée à M. T. Brassard, pré-
sident du Comité Permanent de
Colenisation, lettre publiée par
tous les journaux.

Suivant ces avis donnés dans
l’intérêt de notre population, M.
l’abbé Alary, directeur des Mis-
sionnaires-Colonisateurs du Cana-
da, avec le Comité Permanent de
Colonisation, commencera une cam-
pagne intense de souscriptions en
argent et en nature pour venir en
aide aux colons. 

litique de colonisation, de retour à:

sait pas tout son cevolr, sous ce’

retour |

vernementale n'est pas suffisante. |

ce sens par le Comité,

Montréal. et en conseillant au Co- |

Conseils de la
Ligue de Sécurité

À l'approche de la saison froide,
les directeurs de la ligue de Sé-
curité de la Province de Québec
‘réalisent l'importance qu'il y a de
taire l'éducation des familles en ce
qui regarde la sécurité au foyer;
ce Mouvement concerne en premier
lieu les petits, qui doivent Jouer
; duns la maison plus encore durant

l'hiver qu'au cours des autres sai-
“sons.

Pour assurer la sécurité des en-
fants au fover, la Ligue dépêche
en ce Moment, à tous les membres,

; une lettre qui donnent de nom-
breux conseils émis il y a quelque
\temps par MBe Rosamond Losh
du "Children’s Bureau, Kansas Ci-

i tv. Mo.

Ces consells sont les suivants:
“Munissez les bouteilles de poi-

sun, de petites cloches qui sonne-
ront si la bouteille est remuée et
avertiront ainsi la mère que ce
poison est entre les mains d'un en-
fant.

| ‘Installez solidement vos mous-
‘ tiquaires avec de bons crochets, et
“placez des écrans devant le feu.
© “Sur les boites de tablettes con-
itenant du poison avez som de
planter des épingles de façon à ce
qu'elles aient la pointe à l'extérieur
pour piquer l'enfant qui aurait le
goût d'y toucher.

Avez toujours unc boite de sa-
thle a votre disposition afin d'en
saupoudrer les marches ct le trot-
toir elissants.

per sur les meubles.
“Ne mettez entre les mains des

| enfants que des jouets inoffensifs ;
les échelles doivent avoir des ap-
puis pour les jeunes enfants: à
l'intérieur de la maison et à l'exté-
rieur faites en sorte que les petits
puissent s'amuser en toute sécuri-
té en leur construisant un enclos
de hois ou de “beaver-board”: assu-
rez-vous que le lit du bébé est hien
entouré et couvrez le sommier a-
vec du Don canevas.
“Ayez des étuis pour tous les

ciseaux pointus ou émoussés.
“Toutes les prises de courant é-

lectrique doivent être bien proté-
gées surtout près du plancher.

“Les fils électrmques défectueux
doivent être recouvert de ruban
goudronné.

“Serrez les clefs du poêle à gaz
afin que les petits ne puissent les
ouvrir.

“Mettez un couvercle sur les
sceaux et les cuvettes: mettez une

garde sur les essoreuses.
“Faites installer des barrières

sur les galeries et prêt des escaliers.
“Servez-vous de boîtes de café

pour les allumettes.”

Durée de la vie
chez les animaux

Nos lecteurs seront curieux de
savoir quelle est la longévité de
certains animaux “nos frères infé-
rieurs”, Pourquoi pas? Mais il en
est des animaux comme des hom-
mes: tous n'’atteignent pas forcé-
ment “la fin de la carrière’, sur-
tout Ceux que nous avons élevés
au rang de “presque civilisés”!
Le cheval peut vivre 25 ans;

l’âne. 30 ans; la vache, 20 ans: le
boeuf 18 ans; le taureau. 30 ans:
le chat, 18 ans; le chien, 18 ans; la
brebis, 12 ans; la chèvre, 10 ans: 

“Ne laissez pas les enfants grim-

DECEMBRE 1931.

le porc, 20 ans; le lapin, 8 ans; le
lièvre. 7 ans; l'éléphant, 200 ans;
le lion, 60 ans; le chameau, 50 aus;
le loup, 20 ans; le renard,, 15 ans;
Pours, 20 ans; le damm, 20 ans: lv
crocodile, 250 ams; la carpe, 150
ans: le brochet, 50 ans ; l'écrevisse,
20 ans; la brème, 12 ans: la tan-
che, 10 ans; le pigeon, 20 ans; l’ai-
gle, 100 ans; le corbeau, 100 ans:
le vautour, 40 ans; le paon, 25
ans; le pélican, 50 ans; le faisan,
15 ans; la grive, 10 ans: le moi-
neau, 10 ans; le chardonneret, 25
ans: le pinson, 25 ans: le rouge-
gorge, 10 ars; le roitelet, 3 ans:
ie rossignol, 14 ans; l’alouette. 15
ans: ln linotte, 5 ans; le serin, 10
ans: l'abeille, 1 an; le grillon. 10
ans: l'araignée, 7 ans.
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ces pipes avec bouquins en ca-
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   Le - Présent L’Avenir
. - . Vous seront dévoilés
par Mademoiselle Jeanne, qui
vossède plusieurs années d’é-
tudes dans les sciences de la
cartomancie. Ses révélations
vous surprendront, et seront
pour vous un guide précieux.
Lit dans les cartes comme
dans un livre. Coupez le pa-
quet de cartes trois fois, di-
tes nous quelles cartes vous
avez retirées, et envoyez 50
cents en bon de poste. Cor-
respondance confidentielle.
Pourquoi retarder. Ecrivez
dès aujourd'hui.

Adressez:
Mademoiselle JEANNE,

Casier Postal 1100
BEAUCE-JONCTION, Qué   
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JZAINE,

\GNE,|
pons! fe Montréal de 1960 avait bien
3 changé depuis trois décades. C’é-
| IN tait une opulente cité dont la popu-

lation de plus de cing millions ne
le cédait qu’au New-York sunpeu-
plé. Les gratte-ciel de cinquante
étages ne s’y comptaient plus, et
on y voyait d'immenses tours res-
gembllant à la Babel antique, dont
fescent étages abritaient des villes
entières.
« Pourtant, une avenue, l'avenue
Raval avait gardé le cachet des

, anciens jours. Les démolisseurs
{, n'avaient pas enc re jeté par ter-
se ses maisons à pierres rouges et
grises, à toits français, pour les

nchite «refhplacer par ce qu’on était conve-
d'appeler le “nec plus ultra” de

lagconstruction moderne. Ft, dans

  

1er l'appé
g et laire
1ussi dee de ces demeures, une famille
la poste en vue de la grande métropo-

te ia bou là  à l'hospitalité toute cordiale,
ehviait de temps à autre toute l’é-

rois, lite montréalaise à des soirées ou
Téceptions auxquelles brillait

4 charmante épouse de l’Honora-

  

   

    

   

   
  

   
  

Madame Jolicoeur.

  

Louis-Philippe Jolicoeur, mi-
ER re fédéral de la santé.

es châtelains, car, leur rési-
BIER dfnce était un vrai petit chateau

@ glorifiaient d’une belle couron-
(ge à ex a de douze enfants, qui faisaient
ge alt HBr joie et leur orgueil. Les deux
: dérniers, la petite Thérèse et le
EviLLe, JBan Noël joufflu et résolu étaient

picore à cet âge heureux où l’on
attend quand viennent les fêtes

HOMMES x:
ES ET

était le 24 décembre. Tout é-
bien prêt dans la demeure

Ars nombreux qui ne manque-
rafent pas de venir. à la Noël et

; Jour de l'An, et pour les sur-
ses a faire aux mignons bambi-

nos, car, dans cette maison-là, les
traditions se conservaient. Mada-
me Jolicoeur se souvenait qu’elle

ajt de race. et, que les coutumes
dufpassé qui avaient tant de char-
Mmes pour son âme de petite garde-

de. de jadis. venant des vieil-
Tes’ paroisse d’en bas de Québec,
vafäient bien les insignifiances de
1960, importées de je ne sais où.!
‘Dans la grande salle. où le sa-

pin: fleurait bon, une petite crèche
de¥Enfant-Jésus, s’entourait d’une

lancic de lumières. Mais, il é-
tait entendu que l’Enfant-Jésus
feud envoyait aux hambins char-

afits, Tes jouets, par son messa-
le bon Père Noël.

es Dambins dormaient à qui
miBux. mieux, et faisaient des rê-

& ch le petit Jésus devait être
sûf pour quelque chose. Il s’agis-
sait de préparer le Père Noël.
Mais, malheureusement, la petite
me chargée de trouver celui qui

personnifierait ce mystérieux per-
mie, avait commis l’oubli pres-

@nipardonnable de le chercher.
te faire?... La maman qui

ÿâlait une fête complète en avait
te du chagrin. Et, le temps

sait!... La Messe de minuit
Hâit sonner dans une heure. Tout
àdoup, une idée vient à la bonne.
Madame, dit-elle, il y a chez nous
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Nod d’un vieux garçon très bien 1.

 

lun vieux pensionnaire qui ferait
Il a une soixan-

; taine d'années, et, c’est un homme
‘de service... C’est un bon vieux
garçon!... ‘Je vous assure que ça
va lui faire plaisir!...” “Trés
bien, fit madame, courez lui dire
de venir aussitôt la messe termi-
née. Son costume est prét. Vous
n'aurez qu'à le faire passer dans
la chambre au-dessus du boudoir!”
Ce qui fut dit fut fait. Mon-

sieur  Lajoie, c’était le nom que
portait dans la grande ville le bon
vieux garçon, accepta avec empres-

sement. Mais, comme il ne voulait
pas manquer sa messe de minuit,
il y mit ses conditions. Ce fut af-
faire conclue.
Un étrange type que ce Mon-

sieur Lajoie!… La bonté même!.…..
Un homme qui ne savait jamais
dire non!... Et, ceux du voisina-
ge qui avaient eu de ses confiden-
ces savaient que c'’était peut-être
pour cela, qu’aujourd’hui il cher-
chait chambre et pension dans des
demeures relativement pauvres, et
payait à petite semaine les habits
un peu démodés qui recouvraient
son anguleuse personne.., D’%é-
tranges malheurs avaient brisé sa
vic... Une sorte de roman, quoil...
Mais, de ce roman, on n’en avait
pu lire que quelques pages... Et,
on était tout surpris quand on cau-
sait un tantinet avec lui, ce bon
monsieur Lajoie, de l'entendre dis-
cuter sur mille sujets, et, aussi, de
ses façons tournés de dire.. Ce
n’était pas certes un homme com-
me tout le monde. .

Mais Monsieur Lajoie avait ac-
cepté!... C’est le principal... qu’-
importe son portrait. Il avait ac-
cepté, et quand, dans le belle é-
glise de Saint-Louis de France, il
eût dit à l’Enfant-Dieu, son grand
merci du coeur pour lui avoir don-
né une fois de plus le bonheur de
vivre encore un Noël, tout fait de
ces heures heureuses dont son
coeur était plein de souvenir, aux
chants des Bergers, qui annon-
caient la “Nouvelle agréable”, il
s’en fut a la demeure des Jolicoeur,
pour v accomplir la tâche qu’on lui
réservait.
Madame, toute heureuse, l’ac-

cueillit avec empressement, et, lui
dit conume il venait à temps!
Ft. la petite bonne, toute joyeuse
de son idée, pensait déjà à l’aug-
mentation de ce salaire que sa
trouvaille allait peut-être lui don-
ner.

Jacques, un des enfants un peu
grandet, n’était pas de ceux qu’un
va coucher pendant la Messe de
Minuit... Et, à «douze ans, on
pense que les jouets viennent par
l’entremise ‘d’autres que de Père
Noél. ... mais, toujours par l’En-
fant--Jésus, puisque c’est lui qui
donne tout!... La tâche lui fut
confiée de piloter le bon Mon-
sieur Lajoie!... Dans la chambre
au-dessus du boudoir, première
station... Puis, dans un recoin du
bureau de monsieur le Ministre où
étaient cachés les jouets convoités,
deuxième station... Puis, station
suivante et dernière station. dans
la grande salle, aux lumières é-
blouissantes, au sapin fleurant bon,
à a crèche recouverte de givre, a-
vec au haut de la salle, un coin de  

ciel, où scintillait l’étoile conduc-
trice...

Madame Jolicoeur parut. “Main-
tenant, monsieur, vous alles dispo-
ser vos jouets, pour le mieux, et,
Jacques, caché derrière le grand
sapin, vous chuchottera à qui don-

ner chacun d’eux...” “Très bien,
Madame”. Et, madame sortit pour
éveiller les bambins.

Eveillés, ils l’étaient. Monsieur
Jolicoeur avait autant hâte qu’eux
peut être plus... Rien ne fait un
papa si heureux que la grande
joie des tout petits à Noël et au
jour de l’An... Il avait précédé
madame dans la chambre des en-
fants, et, leur jasait du petit Jé-
sus qui devait leur avoir encore
envoyé quelque chose cette an-
née!. ..

L’entrée dans la salle fut bruy-
ante!... Tout le monde y était,
les grands et les petits!... Thérè-
se et Jean-Noël en faisaient ce-
pendant à eux seuls plus de tapa-
ge que tous les autres ensemble!
Les trompettes, les grelots, les
chars qui crient pouf... pouf...
Les avions minuscules qui vrom-
bissent comme les gros... les
poupées qui disent cent mots...
selon que vous leur tirez un bras,
le cou, l'autre bras, plus ou
moins,... il y en avait pour tous
les goûts! C'était délicieux de les
voir si heureux!...

Tout-à-coup, la vieille Célestine,
non plus servante, mais plutôt bien
de la maison des Jolicoeur, car, el-
le était à leur service depuis plus
de trente ans, s’exclama : “Mais,
madame Jolicoeur, regardez donc,
la, sur le mur!...” Et, de son
long doigt osseux, elle indiquait
l’endroit, du mur. près du Père
Noël, où un petit cadre manquant,
brisant fla ligne d’un cercle de ca-
dres-souvenirs habilement dispo-
sés.
Madame s’approche!... En ef-

fet, le cadre manquait. Tl ne res-
tait qu'un clou à tête doré... Tout
le monde se regardait d’un regard
inquisiteur, Monsieur le Ministre,
madame sa femme, les enfants, les
bonnes... Seuls à l'autre bout de
la pièce, la petite Thérèse et le
joufflu Jean Noël. continuaient la
première, à faire dire “Maman.
maman...’ à sa poupée, et, le se-
cond, à faire faire: pouf. pouf.
à sa locomotive miniature. Le père
Noël se tenait coi!...

Jacques qui l'avait secondé dans
sa distribution, était devenu tout-
à-coup étrange!... IT! voulait par-
ler et ne l’osait... Se rapprochant
tranquillement de sa mère qui re-
gardait ici et là près de l’arbre aux
jouets, il chuchota: en montrant
le vieux: “Maman, c’est lui!...”
Ce fut le feu au poudres. Elle é-
tait bonne pourtant, madame Joli-
coeur, mais, elle s'était sentie sai-
sie par cette déclaration de son
Jacques. “Comment. c'est vous?”
clama-t-elle à son porteur de jou-
ets, “Vite, remettez ce cadre à sa
place, ou je fais venir...” Et. un
geste significatif montra le télé-
phone au ministre, absolument
estomaqué, par cette audace...
“Monsieur, vous n'étes qu'un vo-
leur!...” En entendant, ce mon-
sieur, crié au père Noël, la poupée
s'arrête de parler ct, les chars de  

faire pouf... pauf...
Doucement, le père Noël enleva

son masque de quasi centenaire.
“Madame, je ne suis pas un vo-
leur. Une fois ma tâche finie, je
voulais vous demander comme
paiement de mon léger service, cet-
te chose à laquelle vous devez bien
tenir, puisque je constate votre
grand émoi en la voyant partie !.….”
Tous le monde se regardait, sur-
pris de plus en plus, et d’une sur-
prise qui avait chassé tout ressen-
timent!... On se demandait com-
ment la scène allait finir... “Ma-
dame, ce petit cadre me rappelle
quelqu'une qui me fut bien chère,
autrefois, et, cette quelqu’une, elle
fut un jour le rêve de ma vie!...”
Et, prenant dans ses mains, la pho-
to. encadrée d’un filet d’or, 1 la
porte à ses lèvres, en soupirant:
“Chère petite Nini”... Puis, re-
levant la tête, il dit: “Madame.
c’est bien elle!... Est-ce qu'elle é-
tait une de vos amies ?”
En entendant: “ Chère petite

Nini!” Madame Jolicoeur se sen-
ti une étrange émotion. C’était bien
la même voix, la même intonation
quand il prononçait ce “Nini”.
qu’autrefois, il y avait *rente-cinq
ans!... Elle regarda donguement
celui qui lui parlait, puis, d'une
voix qui lui rappelait à lui, la voix
de l’amie d’autrefois, douce et en
même temps enjouée, elle dit tout
simplement : “Pauvre Jean, Nini.
c'est moi!...” Et Jean d'ajouter:
“Te m’en doutais bien un peu, en
voyant ce portrait-là!... Vous en
souvenez-vous, madame,
mantes causettes que nous avions.

quand nous goûtions ensemble ici
Avenue Laval, les bonnes choses
que chez-vous vous envoyaient, ces

les char-

——

bonnes choses faites à la maison,
pour le temps des fêtes?...” “Oh
oui, je m’en rappelle, et je me rap-
pelle aussi que si nous ne faisions
pas de longues causettes d’amour,
nos yeux en ‘disaient pour notre
langue! .”

Monsieur le ministre, homme
jovial, bon enfant, qui suivait a-
vec intérêt toujours croissant ce
petit dialogue, en riant dit à sa
femme: “Mais, mais, sais-tu que
tu m’en as conté une bonne avant
notre mariage!... A tentendre
parler, c'était ton premier a-
mour!...” Et, un bon éclat de ri-
re du ministre, et de toute l'as-
semblée accueillit, cette boutade...
La réponse ne lui vint pas de sa
femme: mais, Jean ‘Lajeunesse,
c’était le vrai nom de monsieur
Lajoie, lui répartit: “Monsieur le
ministre, ne soyez pas jaloux!..
L’amour c’est un pain de sucre: je
n’en ai eu qu’une petite croquée,
vous avez eu le reste du pain!...”
Un édlat de rire digne de la gai-
té de Noël accueillit cette riposte…
Jean Lajeunesse était bon per-
dant!.….
Le réveillon sonna... TI fallut

se mettre à table!... Jean Lajeu-
nesse voulu se retirer. mais, ima-
ginez qu’on ne le laissa pas par-
tir!... Le ministre lui permit de
garder le petit cadre au filet do-
ré, ce à quoi madame ne s’objecta
Ipas derechef!... La gaité fut en-
core plus grande à la maison des
Jolicoeur. On efit dit un proche
parent retrouvé... Noël! Noéll..
Un pauvre seul venait de vivre un
moment de bonheur!...

JEAN NOLL
Noél 1931, (La Voix des Bois Francs)
 
 

Les Bas Percés

l’autre jour, un enfant, la figure fanée,
Les habits en lambeaux, toute la matinée
Auprès d'un étalage, avait mangé des yeux
Des cônes de bonbons frais et délicieux.
Sous le coup de l'appat haletait sa poitrine:
Il était là, le front collé sur la vitrine,
Et n'avait de pensée et n’avait de regard
Que pour ces riens dont il n’
Je m’approche de lui. “Quel
—Monsieur, je n’en ai plus;

Trois frères, quatre soeurs,
Et c’est avec des pleurs que

aura jamais sa part.
est, dis-je. ton père ?””
je vis avec ma mère,
à Saint-Roch, près du pont.
l’enfant me répond.

‘“Sais-tu, pauvre petit, que ce soir c’est la fête
De l’Enfant-Dieu?” “Je sais,
Mais pourquoi donc Jésus à

dit-il hochant a tête
qui souffle la faim

Ne donne pas ce soir un bon morceau de pain ?”
“—Ti te le donnera si tu le lui demandes;”
Et le frémissement de ses lèvres gourmandes
Me fit comprendre, hélas! que le pauvre petit
Mordait dans un gâteau de fort bon appétit ;
Ft l’entrainant de suite à la confiserie,
Je l’attablai. Ce fut comme une griserie !
Et de le voir ainsi dévorer les pâtés,
Les gâteaux engloutis avant d’être goûtés,
Me jeta dans le coeur une pitié profonde;
Et je songeai soudain à tout ce petit monde
A la mère là-bas, attendant son enfant.
Et qui contre la faim, en pleurant, se défend,
Je jurai de leur faire une douce surprise.
Sa dernière bouchée était à peine prise
Que je dis a l'enfant: “Si tu pendais ton bas
Petit Jésus est bon, il ne t’oublierait pas,
A ton flit suspends-le ce soir;
Car il sera bien plein”. Mais

qu’il soit solide,
le petit, candide,

Me dit d’un ton dolent, les yeux sur moi fixés :
“Monsieur, je voudrais bien, mes bas... ils sont percés!

‘Adolphe POISSON.



 

6 L'ECHO DE SAINT-JUSTIN. DECEMBRE 1931.    
Un programme qui ren-

dra un mari des plus
heureux

Madame John Coolidge. la jeune
femme du fils de l’ex-Président il
y a quelque temps, a fait paraitre
un article très intéressant.
Madame Coolidge, tout en étant

moderne, ne conçoit point l’existen-
ce comme la comprennent actuelle-
ment les jeunes femmes du XXe
siècle; elle prétend vivre un peu
comme vivaient ses aieules de la
Nouvelle-Angleterre et s'est fait
un programme dont l’accomplisse-
ment devrait rendre son mari le
plus heureux des hommes. I! se-
rait à souhaiter que la fille de l’ex-
gouverneur du Connecticut fit é-
cole et ait beaucoup d’imitatrices.

Voici quelques-unes des résolu-
tions prises par Mme John Coolid-
ge:
—Je ne bavarderai pas.
—Je serai, à la fois, l'épouse et

la compagne de mon mari.
—Je rendrai sa demeure coh-

fortable et gaie. ’
—Je vivrai selon les moyens que

me procure le salaire de mon mari.
Je règlerai ma vie selon sa pro-

fession.
“Je ne barvarderai pas’. Com-

me elle simplifiera sa vie! Que de
temps épargné! Point de médisan-
ces ni de calomnies! La paix du
coeur pour elle et pour tous ceux

qui l'entourent!
“Je serai à la foi l'épouse ct la
compagne de mon mari.” Beaucoup
de femmes sont des épouses mo-
dèles, des mères de familles admi-
rables et cependant ne savent pcint
rendre heureux leurs compagnons
de route parce qu’elles négligent
d'être leurs confidentes. Elles igno-
rent à peu près toutes les pensées
de leur mari, ne connaissent point
leurs aspirations, ne se donnent pas
la peine de vivre avec eux la vie
intérieure, beaucoup plus intéres-
sante que l’autre, ne comprennent
pas ce qui se passe dans l'âme de
l’être qui vit près d’elle. De cette
incompréhensibilité naît un malaise
qui fait les ménages médiocres si
ce n’est malheureux.

“Ju rendrai sa demeure confor-
table et gaie. Je veillerai à ce que
sa nourriture soit choisie” Une
maison propre et gaie, attire et re-
tient. L'homme ne cherche pas à
sortir quand il a chez lui ce qui re-
tient les yeux il reste au foyer et
jouit avec délices de cette sympa-
thique atmosphère. Quantà ce plai-
sir des yeux se joint l’inapprécia-
ble faveur d’une bonne table, c’est
un magnifique atout dans le jeu et
une chance presque certaine de
bonheur conjugal.

“Je vivrai selon les moyens que
me procure le salaire de mon é-
poux.” Elle est infiniment sage,
Madame Coolidge. Qnelle lecon el-
le donne à un nombre incalculable
de jeunes femme qui ne savent
point compter, confondent le capi-
tal avec l'intérêt, vont de l’avant et
dépensent sans songer au lende-
main aux luttes que doit livrer le
mari pour arriver à boucler le bud-
get! Elles paraissent vouloir igno-
rer l’écrasante somme d'énergie
qu’il doit dépenser, énergie qui se-
rait bien mieux employée à tavail-
ler pour arriver à améliorer la si-
tuation.

“Je règlerai ma vie sur sa pro-
fession.” C’est toute l’orientation
d’une existence que comporte cet-

te résoluion. Le chemin à suivre
n'est pas le même pour toutes.

Telle jeune femme doit se rési-

telle autre doit au contraire, se fai-
ire un devoir d'être brillante et
| mondaine. Dans tous les cas, “no-
blesse oblige”.
| Il y a bien d’autres jolies choses
‘dans l'article de Madame John
[Coolidge tout est intéressant. Ce-
‘ci encore. n'est-ce pas charmant?
“Nous prendrons part à certains
plaisirs légitimes et permis, mais
Je crois que nous nous amuserons
beaucoup plus en restant à la mai-
son ou nous recevrons nos familles
et nos amis.”

J'ai cru bon. de mettre sous vos
veux la ligne de conduite que s'est
tracée cette jeune femme. descen-
dante d'une des meilleures familles
américaines. et dont la jeune vie
a dû être orientée vers ce qui est
beau, sérieux et bon. J'ai pensé
qu’il vous serait utile de mettre en
pratique ces principes dont l’appli-
cation rendra votre fover attractif
et prenant.

Catholique et d'origine françai-
se. nous devrons prendre une autre
résolution de toute première im-
portance. “J'élèverai mes enfants
dans l’amour de Dieu, je ferai ex-
écuter ses commandements et ceux

de son Eglise, À mon foyer. on
connaîtra la musique des mots de
la langue française et mes petits.
comme leurs ancêtres, prieront
Dieu en se servant de cette langue.
lune des plus belles du monde.

LES COMMERES
REFLEXICNS SUR LA VIE

| gner à vivre ignorée ou à peu près

 

—Le bonheur est cet état provi-
soire durant lequel nous nous ap-
pliquons à changer d'ennuis.
—Un seul chagrin détruit une

existence. Plusieurs chagrins com-
posent une vie intéressante.
—Nos erreurs, par le chemin du

repentir, nous conduisent plus sû-
rement a la sagesse que la prati-
que routinière des vertus.

II n'est donc jamais trop
pour mal faire.
—Si nous n'avions que les plai-

sirs pour nous divertir, nous fe-
rions du chagrin notre plaisir.’
—L’incompréhension s'établit dés

qu'on commence à s'expliquer. À-
vec la meilleure volonté du monde
nous n'arrivons a projeter sur nous
qu’une lueur de fard.
—On vieillit lorsqu'on n’est plus

capable de s'étonner.
—Dans le monde actuel, peuplé

de cyniques ou d’ambitieux, Les
amoureuses ne trouvent leur em-
ploi ar’au théâtre.
—La femme qui se donne fait

un ingrat.
—Celle qui se refuse compte un

ennemi.
Cela suffit bien à expliquer tout

le mal que les hommes pensent des
femmes.
—Pourquoi nous soucier de l’o-

pinion! Nous savons qu’elle nous
sera défavorable.
—Indulgence, comme tu serais

noble, si tu n'étais pas si souvent
la forme du mépris!
—Un passé noir est une assu-

rance contre le malheur.
Si ce n'est tout à fait sûr, il est

bon d'en être convaincu.
—Saisis le bonheur au vol, mais

ne le vole pas.
—Quand une femme est déni-

grée par les femmes, il est certain
qu’elle a tout ce qu’il faut pour sé-

tôt

  

duire.
—Quand une amoureuse s’achar-

ne sur sa proie, la tigresse à jeun
est moins à redouter.
—T1 est dangereux d'épouser un

homme trop charmant, mais l’hom-
me dépourvu de charmes fera-t-il
un meilleur mari?
Mon choix n'hésite pas.
—S'i1 est une chose irritante

pour une femme, c’est d'être aban-
donnée «le l'homme qu'elle n'aime
pas: ne donnant rien, elle estimait
qu'on lui devait tout.
—L'amour et la haine se ressem-

lent étrangement dans leurs ef-
fets. Pour qualifier ces deux états
cing lettres.
—T] est consolant d'avoir un cer-

veau assez actif pour tirer profit
de faiblesses du coeur.
—Le travail est un opium su-

périeur.
—Quand un art te possède tu

peux dire adieu à l'amour.

 

Si jétais femme...
Si j'étais femme, j'essayerais de

ne pas trop faire valoir mes quali-
tés mais de les mettre à l'oeuvre.

Si j'étais femme mariée, je ne
chercherais pas à mettre tout le
tort sur le dos de mon mari, à lui
chercher noise en tout ce qui regar-
de la tenue de la maison.

Si j'étais femme, j'essaierais de
tenir ma maison avec grande pro-
preté, économie et sagesse.

Si j'étais femme, je ne recevrais
pas de cahiers de modes et je fré-
quenterais très rarement les maga-
sins de chapeaux et de vêtements
féminins. |

Si j'étais femme le nombre de
mes toilettes serait très limité.

Si j'étais femme, j'essaierais de
connaître ce que coute de travail
un dollar.

Si j'étais femme, je serais en-
chantée de trouver mon mari as-
sez bien mis, mais je me rendrais
compte qu'il en dépend un peu de
moi,

S1 j'étais femme, et que j’eusse
‘la délicatesse et des manières”, je
ferais en sorte de plaire à mon
mari, de le recevoir aimable-
ment , quand il rentre de son bu-
reau ou de son travail.

Puis, si j'étais femme et que
j'eusse un mari un peu austère,
j'essaierais de gagner ses bonnes
grâces non pas en cherchant à le
dominer, ni en voulant tout mener
et porter le pantalon; mais en mon-
trant une bonne figure joyeuse et
en refoulant au fond de mon coeur
généreux, les sentiments qui pour-
raient lui laisser entrevoir chez
moi de la froideur.

Si j'étais femme enfin je m’ef-
forcerais tellement de faire de ma
demeure un petit paradis que mon
mari ne voudrait que par nécessi-
té s’en éloigner, et encore dans le
jour seulement, mais jamais pour
aller passer ses soirées ailleurs pas
même aux vues, ou du reste, je ne
lui demanderais de me conduire.

Si j'étais femme et que Dieu
m’eût donné la bénédiction de la
famille, je ferais en sorte que ces
enfants fussent la joie de leur pè-
re comme la mienne.

Mais je ne suis pas femme. Je
n’ose cependant en bénir Dieu, car
cela pourrait blesser nombre de di-
gnes femmes que j'admire dans
leur piété, leur dévouement, leur
grandeur d'âme à accomplir leurs
devoirs de femme, d’épouses et de
mêres en entretenant la paix, la
joie et le bonheur dans un foyer.

Un Homme.  

LE TUTOIEMENT
Un grand penseur chrétien, de

Ponald, ayant constaté ce fait que,
de son temps, “après avoir tutoyé
tout le monde, on ne tutoyait plus
que ses père et mère”, disait ironi-
quement: “Cet usage met toute la
maison à l'aise; il dispense les pa-
rents d'autorité et les enfants de
respect”.
, Souvent cela n'est que trop vrai.
Nous savons qu’il y a des réserves
à faire, qu’il y a des familles où
le tutoiement se concilie avec le
respect filial; mais comme l’obser-
ve un éminent éducateur, “si le
recpect reste sauf, ce n'est pas as-
surément à cause du tutoiement,
mais au contraire, malgré lui.”

Donc, il n’y a pas à s’autoriser
de ces exceptions. Et à celui qui
nous a posé la question s’il doit
dire ‘‘toi” ou “vous” a ses parents,
nous répondons: Faites comme les
enfants chrétiens d'autrefois. En
aime-t-on moins son père, et aime-
t-on moins sa mère, parce qu’en
s'adressant à eux, on n’emploie

pas le tutoiement? La forme du

langage est plus respectueuse; elle
peut être aussi tendre.
De nos jours, on se plaint que

l'autorité paternelle baisse. Et
pourquoi” Une des raison: c'est
qu'il n’y a plus de distance entre
lc père et l'enfant. Et ce nivelle-
ment de la famille est cause que
le culte extérieur que l'enfant doit
à ses parents, éprouve une dimi-
nution par l'emploi de la formule
égalitaire. Et ce qui démontre
qu’un tel usage n'est pas dans Uor-
dre, c'est que l'immense majorité
des honnêtes gens qui l'ont adopté

l'ont fait par faiblesse et non de
parti-pris.
Un jeune enfant qui commence

à bégayer tutoie tout le monde; les
parents se plaisent à cette familia-
rité qu’excuse le bas âge. L'en-
fant grandit; ils lui appremment à
l'égard des étrangers les regles de
la politesse, mais ils le laissent a-
vec eux-mêmes dans les termes
d'une égalité qui les amuse. Le jeu
se prolonge outre mesure. Ils ren-
voient de jour en jour la réforme
qu’ils désirent et, lorsque le temps
leur paraît venu de le faire le pli
est pris et le courage leur manque

pcur le redresser.
Un petit nombre cherche à jus-

tifier cette habitude et à l’ériger
en principe au nom de la tendresse,
comme si ce pieux sentiment ne
pouvait s’allumer que sur l’autel
de l’égalité, comme si l'amour fi-
lial n’était pas supérieur à l’amour
fraternel!
L'amour fraternel et l’amour fi-

lial sont de sentiments qui ne ga-
gnent rien à changer de nature.

Revenons donc à cette formule
de la politesse française et de la
piété filiale, formule si pleine de
sens et de dignité.

MAMAN...

C’est le mot le plus doux, le plus
gracieux et le plus tendre, en tou-
tes les langues. Heureux ceux qui
peuvent encore s’en servir, et pour
qui il n’éveille pas qu'un souvenir.
I! reste aux autres à le prononcer
tout bas, de temps en temps, dans
la solitude sonore de leur coeur.
Il console, il apaise, il soutient, il
exalte, il réconforte, il réchauffe,
il réjouit. T1 résonne dans la joie
comme dans la douleur. C’est um
murmure, ou c’est un cri pathéti-
que, mais qui ne perd jamais sa

 

—

suavité ni sa douceur de baume “48
est fait pour les lévres enfang
mais n'est pas moins beau ni io
émouvant dans la bouche des y¢
tes.

C'est aussi le mot le plus
plet, le plus humain, le plus ch
gé de sens. Et où le serait-il p
que chez vous où il résume l'Ra
mirable histoire de notre Survive
ce? C’est parce que des génératirre
et des générations l'ont dit ct ré
té, avec effusion et respect :
notre race vit toujours avec of
belles qualités. Il symbolise dog
aujourd'hui le plus noble des ¢
emples, le sacrifice, le devoir, t
courage, ct aussi tout ce qui fait
force et la joie de la vie family ©
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e dix octobre 1863, naissait, à

ume lBafnt-Cyprien de Napierville, un

survivænfant dont les exploits musoulai-

énératice ;devaient attirer l’attention du

it ct rémogde entier. Cet enfant avait

 

  

 

spect, q nom, Louis Cyr, et il était fils

avec sd'Éjuribles cultivateurs. Son père

lise dogait d'une force bien ordinaire,

e des mais sa mére possédait une robus-

devoir, fesse peu commune, même chez un

qui faitÉeprésentant du sexe masculin.
familis,, Cyr grandit dans la région que

mache avait le plus fréquentée

Ji ses moindres exploits étaient

     

  
   

  

  

 

Tél. Ifo nellement cités ainsi que ceux

.Q de§ nombreux hercules des envi-

"77 rons de Saint-Hyacinthe. Frappe

A M eices propos, et hanté de l’idée

if avait hérité des qualités phy-

x: Hele es de sa mere, il commença dés

de NC SON enfance, à rêver gloire et for-

SEriconyyne, et à s'habituer à manier des

poids lourds. Il avait une douzaine

ats, tradgnnées au plus lorsqu il se fabri-

lavage que une sorte d'haltère avec une

batre de fer et deux bûches de

ols. Tous les jours il s’exercait

cet agrès primitif, et lorsqu'il

R/ ercevait qu’it le soulevait faci-

7 etnent, il enfonçait des clous et des

ICINE fighes dans les bûches pour les a-

reau et §gnrdir. Sa force surhumaine est

ddnc autant le résultat d'un entrai-

e jour otfffiment tenace et patient que l'effet

mpagne dé

antes.
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Cyr avait quinze ans quand sa

: aux Etats-Unis,

Vv8rs 1877, ct ce déplacement servit

Héaucoup son ambition comme on

À voir. Il passait. un jour, dans u-

Ë uc de Lowell Mass. lorsqu'il

une foule occupée a regarder

WB. forts-à-bras qui tachaient de

@Rulever une grosse piéce de bois.

Girelqu'un avait parié que person-

ne pouvait mettre cette bille sur

épaule et parcourir ensuite une

distance de vingt pieds. Plusieurs

g@ayaient sans réussir. Cyr se pre-

éhta et, au grand ébahissement du

féblic, qui n’en pouvait croire ses

yéhx, il accomplit le tour de force

a du; premier coup. C'était un beau

IVIET®gigeces pour un adolescent de seize

les sportmen présents
fréquenter le

"22

ans, aussi
ERT Pengagérent-ils à

gymnase de Lowel.
s oreils Peu après, il donna une perfor-

. mai dans un bazar au prot

| Cookid'time oeuvre de charité et les jour-

ital max vantèrent beaucoup ses pre-

miêrs essais.

a À yr se maria à dix-neuf ans et

commença presc waussitot a s'exhi-

8p. merdans Tes. centres canadiens-fran-

netteri ois des Etats-Unis. Vers 1883, il
entreprit une tournée dans la pro-
virite ‘du Nouveau-Brunswick, qui

« peusqueue retentissement, surtout

eC ( pat: l’aventure suivante. A Monc-

ton, petite ville industrielle située

Si tête de la navigation sur la ri-

vière Petitcodiac, 11 reçut de la
ariv3 du capitaine Beers, un défi

J intéressa toute la population.
à marin, un géant de six pieds et

ni, réellement fort, s'était fait

e spécialité d'enlever sur ses é-

es, une ancre de navire pesant

livres et il paria que le jeune

était incapable de faire ce tour

L (dey force. Notre compatriote accep-

Lal tg avec empressement, et au jour

.y Copvenu, sur le pont du navire

ville | illé devant la ville, en présen-

of des centaines de spectateurs,

ÿr, souleva l'ancre tel que spéci-

Ædé, puis il invita en plus l’énorme
dfbitaine à monter sur ses épaules
#8 portant l’ancre et le marin, il fit
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RAPHÉ Cyr

   

 

   

le tour du pont. Cette prouesse

provoqua beaucoup d'enthousiasme,

et Beers proclama partout oue Cyr
était un phénomène.

C’est à l’issu de cette tournée

que Gus. Lambert invita Cyr à
venir résider à Montréal. Ensem-

ble, il se produisirent dans les mi-

lieux sportifs, puis le 17 mars 18-

85, un match était arrangé à Qué-

be, avec David Michaud pour le

championnat de force d'Amérique.

Les exercices imposés furent les

suivants : dévisser un haitère d’une
main ; jeter une barre à sphère des
deux bras et enlever un fardeau
sur les épaules. Cyr fut vainqueur
par 390 livres.
Un mois après son retour dans

la métropole, Cyr obtint un enga-
gement dans le corps de police de
Ste-Cunégonde qu’on venait juste-
ment de réorganiser. Faute d'une
direction énergique, Ste-Cunégon-
de, municipalité alors indépendante
de Montréal, était impuissante à
réprimer les désordres qui se com-
mettaient chaque jour dans ses -
mites. L'endroit avait même acquis
une triste réputation et les paisi-
bles citoyens voulaient tenter l’im-
possible pour faire cesser cet état
de chose, si préjudiciable à leurs
intérêts,
M. Josept Pagé avai: été nommé

chef et comme Cyr arrivait avec
une réputation extraordinaire, il
fut enrôlé immédiatement. Ses a-
marades étaient David Young, sur-
nommé l’homme à la machoire de
fer, Charles Proulx, Joseph Beau-
soleil et Nelson Vermette.

Jamais je n’oublierai le specta-
cle qu’offrirent les rues de Saint-
Cunégonde lorsque Louis Cyr fit
ses premières rondes dans la petite
ville. On avait éveillé la curiosité
des citoyens en racontant des faits
étonnants sur ce policier, et chacun
avait hâte de contempler l’athlète
sans pareil qui devait ramener la
tranquilité dans la banlieue tapa-
geuse,

Cyr n'avait que 22 ans. Sa jeu-
nesse jointe à un air de mansuétu-
de qu'accentuaient des yeux bleus,
et une ronde figure resplendissante
de santé, ne lui donnaient pas une
apparence bien terrible, mais il se
singularisait par une belle taille,
un poids de 240 livres et une lon-
gue chevelure blonde, flottant sur
ses massives épaules. Très tot, il
donna des preuves de sa superbe
puissance musculaire.
Un jour, rue Notre-Dame, entre

les rues Vinet et Dominion, un
tombereau lourdement chargé vint
en collision avec une autre voiture.
Une roue du tombereau quitta les-
sieu et le pesant véhicule s'écrasa.
Rien n’était brisé, mais pour re-
mettre l’essieu en place, il fallait
décharger le tombereau, et la pers-
pective de cette longue besogne
enrageait le charretier. Quelle tem-
péte d'injures! Quel vacarme!
Toutes les expressions pittoresques
du vocabulaire défilaient pour l’a-
musement des badauds. Voyant un
rassemblement le policeman Cyr
s’approcha. Mis au courant de l’in-
cident, il voulut raccommoder les
choses. I! ordonne au charretier
malheureux de relever sa roue et
de la remettre en position, puis sai-
sissant le côté du véhicule qui tou-
chait au sol, il le souleva à la hau-
teur du moyeu. Tout fut réparé en
un clin-d’oeil.

Parfois il n’appelait pas la voi-
ture de patrouille pour transporter
ses prisonniers. Il les ceuillait sous
ses bras et les portait au. poste
comme des paquets de chiffon,
deux à la fois.

Il avait rassembié au poste ses
poids et ses haftéres, et chaque jour 

il travaillait. Son haltére de deux
cents livres qu'il enlevait d’une
main excitait beauc ‘up la curiosité,
et nombre de gens venaient assis-
ter à ses exercices. Une fois, un
spectateur lui demanda s’il tirait
bien au poignet. Cyr lui répondit
qu’il n’avait jamais essayé. Le
spectateur lui proposa alers un pa-
ri. Cyr accepta ‘t triompha aisé-
ment, mais son adversaire plein
de prétentions, ne voulut pas s’a-
vouer vaincu et il insulta grave-
ment le formidable athlète. Irrité,
Cyr empoigna le grossier person-
nage, et le lança dans la caserne
des pompes à incendie, avec une
telle force que les assistants redou-
tèrent un malheur. On trouva l’in-
dividu engagé sous un dévidoire
d'où on eut milles peines à le sor-
tir. L'affaire n’eut pas de suites,
mais Cyr fut akdmonesté et prié de
ne plus se faire justice lui-même.

Depuis son entrée dans la poli-
ce les “roughs” de Sainte-Cunégon-
de s'étaient! tenus cois, mais ils
guettaient ume occasion de se dé-
barrasser de ce gêneur. Le 23 sep-
tembre 1885, Cyr, Young, Proulx
et Vermette revenaient au poste
vers midi, lorsque cing intrépides
“d d 5 ] >desperadoes” leur lancèrent des
pierres. Cyr et Proulx foncèrent
sur les assaillants, mais ils furent
blessés tous deux. Le premier re-
çut une pierre à la tempe gauche
et le second fut mis hors de com-
bat d’un coup de hache au front
Cyr réussit à capturer le chef de
la bande et deux autres furent ar-
rêtés, quelques heures plus tard
par les agents de police de Saint-

redoutablesHenri, Ces trois
“ ’ x

roughs” furent condamnés à sep
ans de pénitencier.
Un mois après, Cyr passait rue

Saint-
Jacques, tout a coup une hache
Bonaventure, aujourd’hui

lancée on ne sait d’où ni par qui
l'effleura presque et s'enfonça de-
vant lui dans le trottoir. Jugeant
qu’il était inutile de rester plus
longtemps parmi des gens qui at-
tentaient a sa vie lâchement, il re-
tourna au poste, enleva son costu-
me et offrit sa démission, laquelle
fut acceptée le 10 novembre 1885
Lors de son départ les citoyens

lui présentérent une médaille d’or.

MISE AU POINT
A une Religieuse des Soeurs des

SS. Noms de Jésus et Marie
Ma révérende Soeur,
Le patriotisme des français nous

est bien connu, et a certes toute no-

tre admiration.
C'est, sans aucun doute, ce sen-

timent qui vous a suggéré votre

dernière flettre, en regard d’un ar-

ticle paru sur notre journal, article

intitulé: “La religion et les tim-

bres.”
Nous tenons à vous faire remar-

quer, tout d’abord, que cet article a

paru dans plusieurs journaux, sans

soulever aucune protestation. Il

n’a pas manqué de tomber sous les

yeux de d’autres compatriotes qui,

eux, ont approuvé l'article par leur

silence.
Que votre «délicatesse en ait

souffert un peu, nous n’en avons

aucun doute. Mais, de là, à con-

clure que l’article en question ne

reflétait pas au moins partiellement

la vérité, il y a une marge dont

nous nous servirons pour faire fa

' |réponse suivante.
Nous avons sous les yeux quel-

ques timbre, par vous envoyés,

dans le but évident d'illustrer votre

pensée, à savoir que les timbres

français étaient basés sur une idée

religieuse.
Nous vous faisons remarquer

* [d’abord que le timbre qui porte

l'effigie de Pasteur, est avant tout

un hommage à la science, Nous

*|chercherions en vain le nom de

Pasteur dans les litanies des saints,

ou ornant le relief de quelque sta-

tue dans les églises de France. Voi-

là pour celui là.
Les autres timbres, à l'effigie de

Mont St-Michel, cathédrale de

Reims. sont plutôt des souvenirs

»

|

historiques, bien qu’ornés d'un cer-

tain cachet religieux. mais l’histoi-

re et l’art priment.
Vous pourriez peut-être réchap-

per Ste-Jeanne-d’Are, Mais. en-

core là. c’est la France reconnais-

sante qui a voulu rendre hommage

au génie guerrier de son sauveur.

-| Voilà les quelques réflexions que

nous a suggérées votre lettre.

En terminant. nous tenons à af-

firmer que, comme canadiens-fran-
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SOUVENIRS MORTUAIRES

Vos Parents et Amis
penseront à

VOS CHERS DEFUNTS8

Si vous leur distribuez des
cartes mortuaires qu'ils place-
ront dans leur livre de prières.
Nous pouvons vous imprimer

différentes qualités de cartes
mortuaires, avec ou sans por-
traits, à des prix convenant à
toutes les bourses,

Demandez nos échantillons et
notre petit livres de prières
choisies ainsi que nos prix.

L'Echo de Saint-Justin,
ST-JUSTIN, P. Q. 

— Pour vos travaux d’impressions

adressez-vous à l’Echo de Saint-Justin;

un homme de 40 années d'expérience

est à la tête de ses ateliers, ce qu

vous assure une exécutionparfaite de |

vos travaux et ses prix sont très mo-

dérés.

cais, nous somme restés les fils ou-

bliés, méconnus à une heure tragi-

que de notre histoire. sans toute-

fois ne rien perdre de notre filial

attachement ni de notre admiration

pour fa Mère-Patrie, dont nous

sentons encore bouillir dans nos

veines le sang généreux ct hé-

roïque.

Respectucusement vôtre.

LA REDACTION.

 

 

I’Association des rhôteliers
de campagne

| M. E. Raymond, président, et
messieurs les directeurs de l’Asso-
ciation des Hôteliers de Campagne
souhaitent à tous les hôteliers de
la province souhaitent à tous les
hôteliers de la province, une bonne
et heureuse année.

Qu'ils méritent pour la bonne te-

nue de leurs hôtelleries, si possible
d’être mieux connues, surtout en

gardant à notre province, sa bonne

réputation d’hospitalité bien fran-

çaise. Que les sacrifices consentis
soient récompensés par l’augmenta-

i

|

tion de la clientèle. |
Des clients satisfaits sont votre

meilleure réclame, chez-vous et à
j 'étranger.

 

St-Gabriel de Brandon

Le 30 décembre dernier avaient
lieu a St-Gabriel de Brandon, les
funérailles de Mme Alcide Desro-
chers, née Diana Bonin, décédée le
28 décembre.
Le service fut chanté par M. le

chanoine Pauzé, curé de la parois-
se, assisté des abbés Laporte et Du-
charme, vicaires. Le choeur de
chant du Cercle Pauzé, rendit une
messe grégorienne, avec succès.
L’“Adieu’’ de Schubert fut chanté
par MM. Tom Mathews et Gérard
Brault.

Les porteurs étaient les frères de
M. Alcide Desrochers: MM. Lu-
cien, Hildège, Ernest, Rolland, Gé-
rard et Julien Desrochers, accom-
pagnés des Dignitaires des Dames
de Ste-Anne avec leurs insignes.
Efles étaient: Mmes Albert Baril,

Joachim Poitras, A. Cardinal, Em-
manuel Demers, Lorenzo Belisle,

Ned. Perreault.

Suivant le corbillard: M. Alcide

Desrochers avec ses enfants Al-

bertin et Thérèse, M. Xavier Bo-

nin et Ulric Desrochers, (les deux

grand’pères) MM. Romuald Des-

rochers, Calixte Courchesne et J.-

Baptiste Gareau, les arriére-grand’-

peres et une foule de parents et a-

mis.
Assistaient aux funérailles: Le

personnel des SS. Ste-Anne, le

personnel des Frères du Sacré-

Coeur, les Dames de Ste-Anne, M.

et Mme Emile Champagne, M. et

Mme Ernest Champagne, Mme Il-

dège Desrochers, Mlle Léda Desro-

chers, M. et Mme Henri Thouin,

Mme Lucien Desrochers, Mme

Xavier Bonin, Mme J.-B. Ga-

reau, M. et Mme W. Gareau, M.

et Mme Edmond Gagné, M. et

Mme Wilfrid Desrochers, M. et

Mme Henri Desrochers, M. et

Mme Elisée Goulet, M. et Mme

Joseph Godin, Mme Calixte Cour-

chesne. M. et Mme Alcida Pro-

vost, M. et Mme Edouard Mon-

dor, M. Joachim Poitras, maire,

M. et Mme Georges Gouin, M. et

Mme C.-E. Lambert, M. et Mme

Edmond Armstrong, M .et Mme

Osmond Paquin, M. Patrick Mul-

lin’s, Mme John Mullin’s, M. et

Mme Féréol Armstrong, Dr Ar-

chambault. Dr O. Girard, Dr Lau-

rendeau, MM. G. Laprade, Wil-

liam Pichette, M. et Mme Sinai

Poirier. M. et Mme Napoléon Pa-

quin, Mlles Adrienne et Yvette

Lamontagne, Jeanne et Blanche

Mathews, M. et Mme Onésime

Pelletier, M. et Mme Albert

Brault, M. et Mme Charles Pelle-

tier. M. et Mme Donat Lemire,

MM. Jos Soubani, Louis Sarrazin.

Anatole Roch. Jos Racine. Paul

Frénette, Lucien Morin, Jérôme

Lebrun. Olaus Sarrazin, Albert

Baril. M. et Mme Sinai Bolduc,

M. et Mme Georges Bélisle, M.

Lorenzo Beliste, J.-A. Coutu, M.

et Mme Henri Arbour, M. et

Mme Jos Granger. Mile Claire

Perreault, M. Antonio Granger,

M. et Mme Irénée Lebrun, M. et

Mme Jos Leblanc, M. et Mme Ro-

dolphe Roberge. Mme Arquette.

M. David Durand. M. et Mme

Jos Lemire, etc.

Mme Desrochers laisse dans le

deuil, outre son époux, cinq en-

fants vivants, de 7 ans à 16 mois:

Albertin, Thérèse, Teannette, Ali-

ne, Réal; son père et sa mère, M.

et Mme Xavier Bonin et plusieurs

frères et soeurs.
L'“Echo de Saint-Tustin”, prie

la famille éprouvée; de bien vou-

loir accepter ses plus sinoères con-
doléances. 



L'ECHO DE SAINT-JUSTIN, DECEMBRE 1931.
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(suite)

CHAPITRE Il

LE MANOIR MYSTERIEUX

DuPlessis avait écouté silencieuse-

ment son hôte, dont il admirait la

liquacité, sans néanmoins se sentir

porté à l’imiter. Il était venu loger |
au “Canard-Blanc” pour tâcher d'y

obtenir des renseignements qui pus-

sent lui servir, non pour donner des

nouvelles aux curieux, ce qui était

la moindre de ses préoccupations

moment lui sembla opportun; il in-

terrompit enfin son interlocuteur

pour dire:

—Cet endroit paraît bien choisi. en

effet, pour devenir avec le temps un

joli centre. Mais est-ce un manoir,

cette grande maison bâcie en pierre

vis-à-vis le moulin, de l'autre côté de

la rivière, et presque perdue dans ce

sombre massif d'arbres et derrière

cette haute palissade qui semblent en

défendre l'approche aux vivants? Par

qui est-elle habitée?

Ici l'aubergiste se mit à regarder

autour de lui comme un homme qui

craint que d’autres n’entendent

qu’il va dire, et il fit signe à DuPles-

sis de le suivre dans la pièce voisi-

ne, pendant que Michel Lavergne et

ses gais compagnons s’amusaient à

boire, à rire et à -hanter.

—Ce manoir, reprit l'aubergiste à

demi-voix, en regardant de nouveau

autour de lui d’un air craintif, c’est

toute une histoire que ce manoir-là.

Il s’y passe des choses bien extra-

ordinaires. Les gens de par-ici I'ap-

pellent le “manoir mystérieux”, et

ce n’est pas sans raison, allez!

——Par qui donc est-il habité? insis-

ta DuPlessis.

—Oh! monsieur, puisque vous y te-

nez absolument, je vais vcus le dire:

il est habité... il est habité... par

le diable, quoi!

ou les Victimes de l’Ambition
par Frédé'ic Houde
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!mais dans la petite maison de pierre

| que vous voyez :à située à côté du

i moulin et reliée au manoir par une

‘sorte de petit pont-lévis jeté sur la

en a bien encore un troisième qui

| vient faire des visites de temps à

autre et.....102202 0404 a ea aa eee aa 0»

| En ce moment. Michel Lavergne

jet ses aumnis, ne faisant que sortir de

‘table, entrèrent dans la salle, et. leur

; présence interrompit la conversation

ide l'aubergiste et de DuPlessis.

| —Maintenant. camarades, dit Mi-

:chel, parlens des anciens amis. Ainsi,

Pau! Deforge nous a souhaité le bon-

soir pour aller régler ses comptes

dans le pays où sa fausse arithméti-

que n’a pas dû le servir aussi bien

qu'avec les acheteurs qui allaient se

faire plumer dans le magasin de son

père. Les frères récollets eurent beau

lui enseigner pendant trois ou qua-

tre ans que deux et deux font qua-

tre. une fois sorti de l'école pour en-

trer dans le commerce en société a-

vec son digne père, cela, d'après ses

calculs, faisait cinq quand il vendait

aux autres, et trois lorsqu'il en ache-

tait quelque chose.

—Oui, continua un des convives

grisés, il est mort d'un coup d’arba-

lette que lui tira un Indien Huron a

qui il avait vendu en secret de la

mélasse mélangée de je ne sais quel-

le drogue, en guise d’eau-de-vie.

—Honnête jusqu'à la mort, fit Mi-

chel, il n'avait pas voulu vendre de

la véritable eau-de-vie aux Indiens,

sans doute afin de ne pas transgres-

ser la loi de son pays? Et Jacques

Courrier, qu'est-i] devenu?

—I! ne courra plus après rien, ré|

pondit le colporteur, si les dernières |

nouvelles que l’on en a eues sont:

vraies. Après être allé chercher tor- |

tune dans je ne sais qu'elle partie

de la Nouveile-York, où il espérait

que sa connaissance de l'anglais tui | 

pirer la méme atmosphére pure que

mes amis ici présents et moi, en sont

morts à la peine, ainsi que vous ve-

nez de l'entendre dire.

Cette répartie désarma DuPlessis,

qui se mit à sourire. Michel conti-

nua:

—Après ces désastres, mes amis,

c'est tout au plus si j'ose prononcer

le nom de Thom Cambrai, notre aîné

d'une dizaine d'années, celui qu’on

surnomma !e ‘“Bûcheron’”, parce qu’il

n'avait pas son pareil pour abattre

les gros arbres de la forêt sur la ter-

re qu'il avait eue du seigneur Pou-

lin de Francheville, non plus que

pour engloutir dans son gros goulot

"court les chopes de vin que d'autres

| tui payaient et qu'il ne rendait ja-

mais.

| —Ce Thom Cambrai vit et prospè-

je. dit l’aubergiste; mais, mon ne-

; veu, garde-toi de le nommer ‘‘Bûâche-

ron’, si tu ne veux pas faire connais-

sance avec... eh bien, avec des com-

pagnons qu’il porte aussi constam-

ment sur lui et qui n'ont rien de bon

à dire à ceux auxquels il en veut.

—Comment‘ mon oncle, il est hon-

teux de ce surnom dont il se faisait

gloire?

—Oui, mon neveu; il! s'en faisait

gloire quand il n’était qu’un pauvre

homme; mais il ne veut plus qu'on

lui parle de son passé, depuis qu’il

est devenu propriétaire de ce moulin

et de ce manoir que feu le seigneur

de Francheville fit construire il y a

une douzaine d'années, qu’il! vendit

ensuite à M. Hocquart, intendant du

roi, demeurant à Québec. lorsqu’a-

près sa malheureuse entreprise de

l'ouverture de forges pour la fonte

; du minerai de fer qu'on trouve dans

‘le haut de sa seigneurie à environ

trois lieues au nord des Trois-Riviè-

| Tes, près de la rivière St-Maurice, il

|se trouva soudain presque complète-

ment ruiné. Le pauvre homme en é-

| prouva tant de chagrin qu'il en mou-

;rut bientôt après.

—Cela ne nous dit pas, interrom-

| pit Michel, comment maitre Thom

j Cambrai est devenu possesseur du

moeniin et du manoir de la Rivière

du Loup.

—J'y arrive mon neveu, j'y arrive.

Après donc que M. Hocquart eut ac-

quis cette propriété, il la vendit ou

la donna à son intime et homme

d'affaires M. Deschesnaux, qui en

 

 

DuPlessis se prit à Tire de bon ferait faire merveille, il paraît qu’i} confia d’abord le soin et l’administra-

coeur cette fois.

—Ce diable, répondit-il. est du

moins très décent d'apparence quand

il se montre aux «imples mortels.

C’est pent-étre pour mieux nous

tromper, qui sait? Je l’ai entrevu hier

dans une fenêtre, et, sur ma parole

d'honneur, de ma vie je n'ai vu une

femme plus jolie que ce diable. M.

Gravel.

—Comment! vous avez osé vous

approcher de cette redoutable retrai-|

te, sans permission du gardien, sans

protection, sans... |

DuPlessis ne le laissa point finir:

Oui, monsieur Gravel. sans autre!

compagnon que ma curiosité, Et je'

serais même allé frapper à la porte’
pour demander de m'ouvrir. sans,

l'apparition soudaine et malencon- ,

treuse d'un gros chien noir qui m’a

fait une mine autrement désagréable

que celle de votre diable, et m’a obli-

gé à rebrousser chemin.

—Quand je vous disais le diable,

monsieur DuPlessis, je voulais dire

un diable d'homme, vous comprenez?

—Vous n’y êtes pas encore tout a

fait, mon cher hôte, puisque c'est

une femme que j'ai vue.

—Attendez donc un peu, monsieur

DuPlessis, vous allez trop ‘vite: car

avec cette femine il y un homme aus.

si, deux même parfois, sans compter

le meunier, qui vrai dire, ne demeu-

re pas précisément dans ce manoir,

accomplit quelqu’exploit qui lui valut

; l'honneur d'être décoré avec dix sous

de corde, à la mode anglaise que

; vous connaissez,

| —Javais toujours cru aussi, dit Mi-

| chel, que ses aspirations élevées lui

,mériteraient de mourir entre le ciel

et la terre.

Jusque-là DuPlessis avait gardé le

| silence. mais il ne put contenir plus

longtemps son étonnement et son in-

dignation, et, quelque répugnance

qu’il eût à se mêler à une semblable

conversation, il risqua l'observation

suivante:

—J'avais toujours cru jusqu’aujour-

d'hui que le petit peuple canadien

n’était composé que de gentilshom-

mes, et qu'il était aussi rare de voir

un malhonnéte homme vivre dans

son atmosphère sociale si pure qu’

une chauve-souris se montrer en

plein midi. Mais, à vous entendre par-

ler, on serait porté à prendre ce pays

pour un repaire de brigands. Heu-

reusement qu'il n’y a pas d'étranger

pour vous écouter.

—Ce que vous dites là, monsieur

iGatineau DuPlessis, répliqua Michel

Lavergne sur un ton goguenard, est

aussi vrai que vous et moi avons eu

l'honneur de naître à l'ombre du mê

me c'ocher, bien que nous nous soy-

ons reconnus pour la première fois

jaujourd'hui seulement: à preuve que
 

tion à Thom Cambrai,

transmit, dit-on. Il y a 4 peu près

douze ams, Cambrai vendit sa terre

de la Banlieue, sa maison aux Trois-

Rivières, et s’en fut à Québec pour

tenter de ‘établir dans le commerce.

T1 venait de perdre sa femme, qui lui

laissait une fille unique, demeurant

présentement avec lui; une bien bon-

ne enfant, paraît-il. C’est là et alors

qu’il a dû se lier de connaissance avec

M. Deschesnaux. On dit qu’il est

pour se remarier avec une belle da-

me qu'il tient renfermée dans le ma-

noir et que personne encore ici n’a

pu voir, si ce n’est monsieur le curé,

qui va y dire une messe basse cha-

que dimanche à six heures. Jou-

bliais..., il y a aussi M. Baptiste

Santerre, qui dit l'avoir vue un ins-

tant avant hier, assise à une fenêtre,

tout comme......

Un regard significatif de DuPles-

sis lui fit comprendre que ce dernier

ne tenait pas à ce qu'il finit la phra-

ge.

—Oui, monsieur Gravel, vous l'a-

vez dit: moi aussi, je l’ai vue, la re-

cluse du manoir mystérieux, ajouta

le colporteur. Je m'étais dit: “Après

tout cette dame, quand bien même

elle ne se montrerait pas à tout ve-

nant, elle doit être faite comme les

autres, et par conséquent elle doit

aimer à acheter de belles et de bon-

puis la lui

 ceux qui n’étaient pas dignes de res nes marchandises. J'af de gnoi tenter

la moins fière des fille d'’Eve; allons

lui offrir quelques-uns de nos articles

les plus recherchés.” Bt je partis sur

ce ton, une cassette dans chaque

bras, me fiant en même temps que

l'ancienne amitié dont j'avais été lié

avec le maître du logis, l'empêche-

rait de me faire des impolitesses. La

porte de la palissade n’était fermée

qu’au loquet; je l’ouvris et j’entrai

résolument dans le jardin. En arri-

vant à environ quinze pas du ma-

noir, relevant la tête, j'aperçus à une

fenêtre du deuxième étage la plus bel-

le femme... oh! si vous aviez vu!

—Raconte-nous comment elle était,

dit Michel.

—Elle était mise en femme com-

me il faut, je t’assure, va! Sa robe,

son corsage et ses manches étaient

couleur de gingembre; à mon juge-

ment, cette robe pouvait coûter au

moins cinquante à solxante livre

l'aune. Ft son chapeau, messieurs!

c’est ce que j'ai vu de plus beau; il

était de soie jaune, bordé de franges

avec une broderie. C'était magnifi-

que.

—Je ne te demandais pas quel é-

tait son costume, drôle, dit Michel.

Parle-nous de ses traits, de son teint,

de ses yeux, de la couleur de ses che-

veux.

—Quand à son teint, je ne saurais

trop qu’en dire, mais ’’ai remarqué

l’éventail qu’elle tenait à la main; il

était monté en ivoire curieusement

“sculpté. Pour la couleur de ses che-

veux, je puis vous dire que, brune ou

blonde, elle portait un réseau de soie

verte tissée avec de l'argent.

—Voilà bien une mémoire de mar-

chand colporteur, fit Michel avec hu-

meur. On lui demande des détails

sur la figure d'une personne, et il

vous décrit sa toilette, en supputant

ce qu’elle a pu coûter.

—Je vous dis, répliqua, Santerre,
que j'ai à peine eu ‘e temps de la
voir; car comme j'allais lui souhai-

ter honnêtement le bonjour, Thom
Cambrai, de qui j'avais attendu un
accueil moins froid, parut tout à
coup à mes côtés avec un gourdin à

la main, me demanda pourquoi j’é-

tais là, et, sans attendre ma répon-

se, m'enjoignit de décamper au plus

vite si je ne voulais pas être dévoré

par son chien, espèce d'éléphant re-

vêtu de la peau d’un loup. Comme je

ne tenais pas à être converti en sau-

cisse, je ne me fis pas prier davanta-

ge pour dire adieu à la belle prison-

nière et aux emplettes que je m'étais

flatté de lui faire faire.

—Quel coeur de poule!’ s’écria Mi-

chel. Eh bien, mes amis, je me fais

fort, moi, de pénétrer dans ce ma-

noir mystérieux et d’y voir la dame
que garde le dragon Cambrai. Pa-
rions, Baptiste. Veux-tu gager une
pièce de toile de Hollande, car j'ai
besoin de linge, contre ces cing pie.
ces d'or, que demain je vais chez
Thom Cambrai et que je le force à
me présenter sa future épouse?

—J'accepte la gageure, et quoique
tu ales l'impudence du diable, je ré-
ponds que je la gagnerai.

—Mon neveu, dit Léandre Gravel
s'interposant, buvez tranquillement

votre vin et ne cherchez pas de sot-
tes aventures. Je vous assure que
Thom Cambrai a assez de crédit pour
vous faire recevoir à la maison de
pension du roi et alléger vos épau-
les du fardeau de votre tête.
—Je me moque pas mal de tous

les Thom Cambrai présents, passés
et futurs, oncle Léandre Gravel; et,
ventre-saint-gris! je visiterai son ma-

nofr mystérieux.

—Je ne veux pas que l’on jure
dans ma maison, fit observer l'au-
bergiste, commençant à s'agiter, con-
tre son habitude.

—Je serai de moitié avec vous sons

 

  
    

 

avait suivi toute cette Converssaa
si vous voulez que je vous accon,= es de
gne dans cette tentative, "alé parle
Léandre Gravel crut que Dp. 8 jpobrat

sis voulait calmer Michel; il je k ; 2ube

sa dire.

—DMais quel avantage y trouver
vous, monsieur? objecta Michel, g.¢
pris de cette demande, a laquelle |
était loin de s’attendre.
—Le plaisir d'admirer votre adn.

se et votre courage. Je suis un "
ageur qui aime ces rencontres |
traordinaires, que les anciens che gua?
liers a
ment.

[1 parait, pensa Michel, que jen ae
lève un brin dans son Opinion, , gw ge de
bien, c'est un renard qui songe à; a
faire descendre dans le puits. Ch ogi et
certaine, du moins, je ne jouerai y veut t qu
pour lui le rôle du bouc de la fa, ga Quoi
Et, reprenant: . ,
—Eh bien, vous serez de la pat vai

Buvons donc au succès de entre; xrompu
se: et si quelqu’un refuse de me; Manis à
re raison, je lui coupe les jambeger ne
le hauteur des jarretières. si. Miche
Le colporteur soutint assez raig mires se

nablement qu'fl ne pouvait boire à gi
perte de sa gageure. Éronoi

ya

recherchaient avec empreg 2,
PTODTES dora

fl
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—Voudrais-tu faire de la ‘oi ge jez 1
avec moi? s’écria Michel, de plus x man

corps cinquante aunes de ruban ekym B
Mais au moment où il tirail son : nd

bre pour exécuter sa menace. ri
bergiste et son fils le conduisirent @
sa chambre et le mirent au lit po où
qu’il cuvât son vin à loisir. a
‘Chacun alors se sépara pour al

vaquer à ses affaires ou se ropos a
CHAPITRE Il}

L'ENTREVUE

—Comment va votre neveu, pp

sieur Gravel? dit DuPlessis en (:

trant le lendemain matin dans <gile

grande salle de l’auberge. Tient-i e:j

core sa gegeure? A
—Quant à sa gageure, répoxd

l’aubergiste, je vous conseille. ena.
de ne pas vous en mêler, pas pad

que de toute autre chose que po
Tait proposer Michel Lavergne. La:

sez mon neveu et Baptiste Santer 3

se tirer de leur gageure comme =

l'entendront; car, M. DuPlessis, je! 4%
voudrais pas qu’un homme aussi ra

pectable que vous tombât dans 14

filets d’un professeur des sept sc

ces damnables. Je puis fermer |

yeux quand mon neveu tend i}

rêts pour attraper une mouche «4 à

me Santerre, mais un voyageur c À

me vous doit être prévenu. ;
—Merci de vos bienveillants ¢fem

seils, M. Gravel; je tâcherai de:

mettre à profit. Mais je dois te

ma gageure, puisque je m’y suis! À
gagé. Dites-moi, quel est donc -

Thom Cambrai?

—Vous devez pourtant l'avoir «€ 4m

nu, M. DuPlessis, car il demeur ”.

aux Trois-Rivières lorsqu’a dû !

couler votre jeunesse.

—Non, monsieur, je ne me rap ‘fit
le pas l’avoir jamais connu. Il : )

vrai que j'ai été élevé chez un Fa

mes oncles à Montréal, et que,|
puis l’âge de dix-sept ans, je me

plus occupé d'affaires militaires ¢
de l’histoire de ma ville natale. |.

plus grande partie de ma jeunesse

Été passée soit à la Louisiane, #

aux postes avancés de l’ouest. Re :
nu aux Trois-Rivières avee M!

Vaudreuil fl y a huit ou neuf # 1.

lorsqu'il en fut nommé gouvern® WM
jo lui servis d’officier de garde } “Wh
qu’à l’année dernfère, quand des!

particulfères m’engagdrent i '¥
m'absenter de nouveau des lieux!

vit presque toute ma famille, pt M

aller à Montréal. Il y a six mois! +
m'a fait revenir pour remplir la ? px

   

  
  
  

  

    

   

   

 

 me charge, c’est-à-dire, servir dot
cier de garde au nouveau gouverne ;
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CONVersati +‘

ng accom
tes de temps, je n'ai jamais enten-,

: ze parler une seule fois de Thom |

brai

Le pa ‘aubergiste reprit:

à iæ-Ce n’est pas étonnant, car, de-

= plusieurs années, il ne semble
tenir à faire parler de lui. Vous

à demandiez ce qu’il est; je ne puis

ajouter que peu de Chose à ce que

Yom en a dit hier. II était pauvre, et

suis un s et devenu riche. On raconte qu’il

acontres2 2 dans cette maison des apparte-

clens che a dignes du roi, que Dieu prot®-

eme  ge£'Les uns pensent que Thom Cam-

% Era2 trouvé dans Je jardin un tré
sox eaché par un serviteur infidèle

de'feu M. de Francheville, seigneur

de ce domaine, ce qui auraît préci-

Songe a es Ia ruine de cet infortuné mon-
puits. Ch et causé sa mort; d’autres sup-

Jouerai posent qu’il & vendu son âme au dia-
de la fa) he Quoi qu'il en soit, i} est riche et

Dies seul peut savoir comment il

dl Fest devenu. H a l'humeur sombre et
tre; à rompu foutes relations avec les ha-

> de me! Méants du pays, comme s’il cralgnait
>s Jambes qnor ne fui arrachât quelque secret.

8. MMichel Lavergne veut renouer
SCZ raix sommaissance avec Ini, il y aura, je
t boire à are doute pas, une querelle. C’est

poërquoi, mon digne monsieur, vous
la logiy devriez renoncer à vous joindre à
de plus mes mauvais sujet de neveu pour

rais det eaîte visife. Mais le voià qui entre.
ruban Eh bien, mon neven, avez-vous

rail son: Mn dormi?

  
  

que Dyp,
1;

Y trouver

Michel, à

à lnquelle

Votre adn

que jen
Opinion,

de la p

le l'e

  enace. 11 +4 jai dormi? par Morphée! je
pduisirent bis bien: j'ai été obligé de me pin-
au lit pe ‘rois on quatre fois presque jus-

ir. — sang pour me réveiller, tant je

pour al déymaïs encore profondément à sept

se TCpos Tagnres dn matin
Mat mieux, pensa Vaubergiste, Hl

ut de meilleure humeur qu’en se

hant.

‘EX tenez-vous toujours à votre

eure? ajouta DuPlessis.

    

 

  

   
  
  

 

   
   

urs à tout ce que je peux, et à ma

e, pon role vaut fout, va sans dire. Al

mon brave oncle, servez-nous

Quelque chiose à manger, nous T'ar-
| que Poloserens de votre vin des Canaries,
srgne. Li Wii, décidément, se laisse bien boîre,
te Santer fais nous irons présenter nos hom-

lnges où autre chose s’il le préfère,

essis, je: 4} maïtre Thom Cambrai, avec mon-
PB aussin- , SH est toujours dans les md

t dans} Shes intentions.
sept stk ‘uAprés être Testé d'un solide dé

fermer | ‘fpmner, Michel partit en compagnie

tend ! de DuPlessis. Le jardin ou le parc,
uche «0 pmmme on voudra l’appeler, du ma-
geur o lr, entouré d’une haute palissade,

‘avait un aspect sombre et triste. On

YFestrait par une porte en frêne, gar-

Me de clous à grosses têtes.

A

 

llants «

rai de +

   
dois te | #5 ne serait pas facile de prendre
ly suis! Mplace d'assaut, observa Michel en

 

 

 

done » esérrinant Ta porte; mais, ajonta-t-fl

‘es. sapprochant, elle n’est pas fer

avoir # mie et elle nous invite à entrer.

| demer “ Yu pénétrèrent dans une avenue de
a dû! gros arbres, bordée par une haie de

Roux et d'ifs qui, n'ayant pas été tail-

me rapr Us depuis plusieurs années, for-

hu. Tt maïent de grands buissons noirs.
ez un!L'here croissait dans l’avenue, qui

gue, | était traversée par d’autres allées 6
e mes: gnlement obstrmées par des mauvai-

aires  æ herbes et des brouseailles.

hatale | Ce bocage est noir comme la
eunesst wwenle d'un loup! dit Michel en s’a

lane, © Wämçant dars cette avenue serpen-

bst, Re jte au bout de laquelle nos deux
M. | wienturenx visiteurs commençaient à

neuf ÿ Mtercevoir Ia facade du manoir, avec
uvern& ve fenêtres cintrées, ses murs cou-

arde § “Wèrts de Ferre et ses hautes chemi-
des T wiles de pierre.

bèrent  f-—Volà donc, ajouta-t-i}, où ce

 

eux &- eoquin de Thom Cambrai s'est

lle, pt hiv comme dans une tanière
mois, ¢ * ee qu’il faut à ce renard sour-

r lat.bis: car es qui m'a toujours déptu

 

mest des mesures de vin, et-disait

 

. Tui, c’est qu'à n’afmait pas à par-

re ses plhaisirs. 11 avilait solital- 

qu'il regrettait chaque goutte qui ne

passait pas par son gosier.

—Mais, puisque l'humeur de votre

ancien compagnon est si peu d'ac-

cord avec le vôtre, M. Lavergne,

puis-je vous demander pourquoi vous

résirez renouveler connaissance avec

lui?

—Et puis-je, à mon tour, vous de-

mander M. DuPiessis, quel motif vous

a fait désirer de connaître Thom

Cambrai?

—Je vous l'ai déjà dit, la curiosité.

—M. DuPlessis, j'ai assez vécu a-

vec les habiles pour qu’on ne me fas-

se pas avaler du son pour de la fa-

rine. Vous avez de la naissance et de

l’éducation, vous jouissez d’une répu-

tation honorable; cependant, vous

associez avec un vaurien, comme on

m’appelle, pour venir voir un autre  garnement, et tout cela par simple

curiosité? AMons donc! ce n'est pas |

à Michel Lavergne que l’on conte de

pareilles sornettes avec chance de les

faire gober. Gardez vos secrets, moi,

les miens, et vogue la galère!

Tout en parlant ainsi entre haut et

bas, ils étaient arrivés à la porte de

la maison. Michel frappa hardiment,

et un domestique à figure rechignée

vint regarder à travers un judas gar-

ni de barreaux de fer.

— Nous voulons parler à M. Cam-

brai pour affaires très pressantes,

hasarda Michel avec assurance.

Le domestique leur dit d’attendre

un instant. Puis il revint leur ouvrir,

et les introduisit dans une grande

salle oi l’on ne voyait que très peu

de meubles antiques et délabrés. Le

maître du logis entra. C’était un

vieillard paraissant avoir une cin-
quantaine d’années, de moyenne tail- |
le, mais de formes épaisses. Ses che-!

veux s’échappaient malproprement

d'un bonnet fourré, ses yeux noirs,

enfoncés sous deux gros sourcils, et

presqué toujours baissés, brillaient

par moment d'un feu sinistre. Ses

traits. étaient irréguliers, et tout

l'ensemble de sa personne inspirait

la répulsion. Il portait un pourpoint

à machee de cuir semblable à ceux

des paysans un peu aisés de cette é-

pogue; à son ceinturon pendaient

d'in côté une paire de pistolets et de

Tautre un poignard, dans leurs four-

reaux. 11 jeta un regard scrutateur

sur les deux étrangers, et d’une voix

basse et comme contenue:

— Permettez-moi de vous deman-

der, messieurs, le motif de votre vi-

gite?

TI gemblait s’adresser a DuPlessis

plutdt qua Michel, mais ce fut celui-

ci qui répondit:

— Mon bon ami, mon ancien com-

pagnon, mon cher Thom Cambrai, a-

vez-vous oublié Michel Lavergne?

— Michel Lavergne! répéta d'une

voix sourde Cambrai, en retirant son

bras que Michel avait pris folâtre

ment; étesvous donc Michel Laver-

gne?

— Ouf, sans doute, aussi vrai que

vous êtes Thom Cambrai.

— Port bien, dit ce dernier en fron-

cant les soureils; et quel motif a pu

amenr fci Michel Lavergne?

— Ah! ah’ je m'attendais de trou-

ver chez Thom un meflleur accueil.

— Quoi’ gibier de potence, prati-

que du bourreau, oses-tu te flatter

d'in bon accueil de quiconque n’a

rien à craîndre de la justice venge-

resse de la société?

— T1 me semble que je suis une

assez bonne compagnie pour Thom

le “Bâcheron’”.

-— ‘Ecoutez, Michel Lavergne, vous

êtes un Joueur: eh bien! calculez les

chances que vous avez pour que je

ne vous jetie pas par cette fenêtre

dans In rivière qui coule là, à côté. aja.

-— II y en a dx contre une que

‘| vous ne m’y jetterez pas.

— Et pourquoi? demanda Cambrai,

les dents serrées et les yeux flam-

boyants.

Parce que je suis maintenant

plus vigoureux que vous et que vous

n’oseriez me toucher. J’ai l'esprit du

jeu des batailles, si je ne suis pas

autant que vous possédé du démon

de l'astuce.

Cambrai parut réfiéchir, fit deux

fois le tour de la salle, agité, puis il

reprit:

— N’aie pas de rancune, mon bon

Michel; je voulais m'’assurer si tu

avais conservé ton honorable franchi-

 

res, dont votre conduite a empoison

né les vieux jours, et qui se consu-

me rapidement d’ennui et d'affliction.

Votre père, Joséphine, est au déses-

poir de votre mariage. Lisez cette

lettre

Mon père est-il] done malade.

Léon? Mais je ne puis quitter cette

maison sans la permission de mon

mari. Retournez vers mon père et di-

tes-lui que bientôt je pourrai l’aller

voir. Portez-lui cette nouvelle. Le

ciel m’en est témoin que je partirai

dès que j'en aurai obtenu la permis-

sion.

— La permission! fit DuPlessis a-

vec une indignation mal conteue, la

se, que les méchants appellent impu- | permission d'alley voir un père ma-

dence. Ma;s quel est ton compagnon?

Est-ce un coupeur de bourses?

— M. Gatineau DuPlessis, honnête sion? 4 ce misérable qui.

‘gentilhomme, plein de qualités; mais

il ne trafique pas dans le même gen-

re que moi.

|

 

]
|
i
|

lade, peut-être au lit de la mort! Et

à qui demanderez-vous cette permis.

sous le

masque de l'amitié, a violé !es lois les

plus sacrées de l'honneur en épou-

Peut-être y viendra-t-il : sant une fille sans la permission de
, |plus tard; mais ce n’est encore qu’un i son père.

néophyte qui recherche la société des

grands maîtres.

cellent Michel,

moi dans un autre appartement,

| — Ne parlez pas sur ce ton, M.

| DuPlessis; car celui que vous traitez

— Sj telles sont ses qualités, ex-
|

tu vas entrer avec | vous,

car vous faire regretter

ainsi est tout aussi honorable que

et il est assez puissant pour

amèrement vos

ce que j'ai à te dire ne dnit passer paroles calomnieuses sur son compte

| Vous faites sans doute retomber surque par tes oreilles. Monsieur vou-

dra bien nous attendre un moment.

DuPlessis fit un geste d'acquiesce-

ment, et les deux dignes amis sorti- | C'est

rent ensemble.

CHAPITRE IV

LES DEUX FIANCES

Le coude appuyé sur le bord de la

table près de laquelle ;1 était assis,

et le front dans la main,

raissait absorbé depuis une dizaine de

minutes dans des pensées mélanco-

liques, lorsqu’une porte opposée à

celle par où étaient sortis Cambrai

et Lavergne, s’ouvrit tout a coup et

le tira de sa réverie. La dame qu'il

avait entrevue la veille dans une fe-

nétre, probablement sans en étre a-

perçu lui-même, était là debout, im-

mobile, les traits bouleversés par la

surprise, et le regard inquiet fixé sur

lui. Non moins affecté lui-même, 7!

resta muet et comme paralysé sur sa

chaise. Après un moment de silence

aussi pénible pour l’un que pour l’au-

tre, la dame dit avec un sentiment

visible de malaise qu'il eût été d;ffi-

cile d'attribuer à l'émotion ou à la

crainte et qui participait peut-être

des deux:

— Vous ici! Léon.

Ces paroles, prononcées par une

voix qu’il avait bien connue, rappela

DuPlessis à ses sens et il se leva

vivement.

— Oui, moi ici, répondit-il presque

en tremblant; mais rassurez-vous

madame, je ne viens pas vous parler

de moi ni de notre passé.

— Jusque-là, vous êtes bien aima-

ble, monsieur DuPlessis, et je dois

comprendre alors que ce n'est pas à

moi que vous aviez à parler en ve

nant ici?

— Je suis bien peiné de vous con-

trarier, madame, mais au contraire,

ce n’est que pour vous parler, à vous-

même, à vous seule, que je me suis

rendu jci.

— Et que peut-il y avoir encore de

commun entre nous, M. Léon Du-

plessis, pour que vous vous permet-

tiez une semblable démarche jusque

dans cette retraite?

— Ce qu'il peut y avoir encore de

commun entre nous? répéta-t-il; pro

bablement qu’il n'y a plus que votre

affection pour votre noble père et l’a-

mitié sincère et reconnajssante que

je lui porte moi-même. Et c’est cette

amitié pour lui qui seule, je vous le

jure, m’a fait braver plus d’un dan-

ger et jusqu’à vos paroles de dédain,

pour venir vous implorer en faveur

‘(du meilleur et du plus tendre des pè-

|
; lui la vengeance que vous n’o-

sez exercer contre une femme.

votre manière à vous de

“me punir; seulement, cette manière

DuPlessis pa-

‘la réputation

 

est injuste. Faites-moi se reproches

que vous voudrez, mais en gentilhom-

me que vous êtes, épargnez du moins

de celui dont tout le

tort a été de s’attacher mon coeur.

Soit! Joséphine, ayez, si vous

voulez, pour cet homme d'autant plus

d’estime qu’il en mérite moins, c’est

votre affaire plutôt que la mienne:

mais cela ne vous dispense pas d’a-

voir pour votre père les égards aux-

quels il a droit. Je vous déclare donc

que je viens, armé de son autorité,

vous ordonner de me suivre au fover

paternel, et je vous délivrerai de

l'esclavage où vous êtes, en dépit de

vous méme s'il le faut.

M. DuPlessis, ne me menacez

point; j'ai les moyens de résister à

la force. Je suis ici chez moi; cette

maison est la mienne. Si c’est mon

bon plaisir d’y vivre dans la retraite,

ce n'est pas, je pense, M. Léon Du-

Plessis qui a le droit de s’y opposer.

— Vous changez habilement la

question, madame; car ce n’est pas

moi qui m'y oppose, c'est votre père.

Or, en son nom, suivez-moi, fuyez

ce lieu...

A ces mots, il s’avaça vers elle et

saisit son bras. Elle le retira brus-

quement et jeta un cri qui attira

dans la salle Lavergne et Cambrai.

— Flammes et fagots! exclama ce

dernier, que se passe-t-il ici? Madame,

rentrez dans votre chambre. Et vous,

monsieur, sortez de la maison, partez

vite... Ou plutôt, brave Michel, le

sabre à la main! et débarrassons-

nous de ce miséridle?

— Non, répligua Michel, sur mon

honneur, non, Il est venu en ma

compagnie et n’a rien à craindre de

moi, pour cette fois-ci du moins.

Mais, écoutez-moi, l’ami, partez le

plus vite possible, parce qu'il ne cuit"

rien de bon ici pour vous.

— Adieu, madame, dit DuPlessis;

le peu de vie qui reste à votre mal

heureux père aura peine à résister

à la triste nouvelle que je vais lui

porter.

A ces mots il se retira pendant

que la jeune dame lui disait:

— Léon, ne me calomniez pas.

— Voilà de la belle besogne! in

terrompit Cambrai enrageant. Mada-

me, rentrez dans votre chambre.

— Je ne suis pas à vos ordres,

monsieur, répondit-elle.  
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— C'est vrai, madame; mais RB
faut pourtant que vous regagnies

vos apparteuents. Michel, suis ce

impudent coquin, tu m'entends? A}

lons, ne perds pas sa piste.

— Je le suivrai, dit Lavergne, jus-

qu’à ce qu’il ait évacué la maison;

mais lever la main contre un hom

me qui a bu le coup du matin avee

moi, c’est contre ma conscience.

Et il s’éloigna.

DuPlessis avait pris d’un pas rapt+

de la première allée qui s'était pré

sentée à lui, sans faire attention que

ce n’était pas celle qui conduisait à

la porte par ou il était entré, et il se

trouva bientôt vis-à-vis d'une porte

plus petite qui donnait sur up
champ. Au moment où il se deman

dait comment il allait s’y prendre

pour escalader la palissade, la porte

s’ouvrit pour livrer passage a un ca-

valier couvert d’un grnd manteau.

— Gatineau DuPlessis! fit-il; que,

faites-vous ici?

— Et qu'y faites-vous vous-même,

infâme scélérat? y venez-vous pour

recevoir de la main d'un galant

homme le châtiment qui vous est dû?

Tirez votre épée et défendez-vous!

Es-tu fou, DuPlessis? Je t'as-

sure que Joséphine Pezard de Ils

Touche n’a rien à me reprocher, e&

je serais fâché de diriger une arme

contre toi, qui en fus aimé. Mais tu

n’ignores pas que je sais me battre?

— Non, Descheneaux; mais j'en

désire avoir d’autres preuves que ta

parole.

— Tu n’en manqueras pas, dit Des-

chesnaux, et, tirant son épée, il s’ë&

lança sur DuPlessis.-

Ce dernier était sur ses gardes-

Les épées brillèrent, se croisèrent e-

s’entrechoquèrent avec violence

Bientôt Deschesnaux fut renversé et,

avant qu'il eût pu se relever, la poin-

te de l’épée de son antagoniste était

appuyée sur sa poitrine. Au même

instant DuPessis sentit qu'on lui

saisissait le bras par derrière, Il se

retourna et aperçut Michel! Levergne,

qui s’écria:

— Allons! allons! camarade, assez

de besogne pour un jour; retournons

au “Canard-Blanc”.

— Retire-toi, vil misérable, répon-

dit DuPlessis en colère; oses-tu bjen

te placer entre mon ennemi et moi’

— Vil misérable! répéta Lavergne;

tu me donneras raison de cette in-

jure tôt ou tard, je te le promets. En

attendant, décampe, car nous voilà

deux contre un.

DuPessis vit que Deschesnaux, pro-

fitant de cet incident, s'était remis

sur pied, et qu'il ne pourrait, sans

une fol'e témérité, continuer le com

bat. Il sortit alors du parc en disant:

— Au revoir, Deschesnaux. Nous

nous rencontrerons plus tard dans

quelque lieu où personne ne sera

pour te dérober à la lame de mon

épée.

Deschesnaux ne répliqua rien à ce-

la, mais, se retournant vers Laver-

gne, i] lui demanda:

— Mon brave, êtes-vous camarade

de Cambrai?

— Son ami juré.

Très bien. Prends cet or, et

suis cet homme; sache où il s’arrê

tera et viens m’en informer ici. Si

lence et discrétion, si tu tiens à la

vie.

— I suffit. Vous verrez que vous

n'avez pas choisi un mauvais limier,

dit Miche! en s’éloignant à grands

pas.

(à suivre.)

AVEZ-VOUS DEJA PENSE DAL
DER NOTRE PRTIT JOURNAL EN
NOUS ENVOYANT AU MOINS un
NOUYE] ABONNB?
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La Loi des faillites

Le Canada est un des pays les
plus vastes du monde, ses besoins

varient selon les régions et telle loi

fédérale qui peut rendre de réels

services dans ume province peut a-

voir une influence néfaste sur l'ex-

istence d'une autre province; c'est

dire que malgré toute la bonne vo-

lonté des représentants du peuple.

il arrive que des lois sont votées

à l'encontre des nécessités d'une

région.
Prenons par exemple la loi des

faillites; n’est-elle pas une des

causes primordiales qui ont contri-

bué à rendre la crise agricole plus

grande et plus durable. Chacun

sait, qu'en vertu de cette loi, tout

cultivateur peut se faire déclarer

en faillite aussi bien que les indus-

triels et les commerçants et que

tous ses créanciers, même les hy-

pothécaires, rentrent au même ti-

tre, lors du règlement final.

Dans ces conditions, il est natu-

rel que les prêteurs d'argent se

montrent récalcitrants : malgré que

fa masse des cultivateurs soit hon-

mête et de bonne foi, les capitalis-

tes craignent que de mauvais con-

seillers incitent les emprunteurs à

se déclarer insolvables. Il nous fait

plaisir de reconnaitre que très peu

de cultivateurs ont profité de la

loi fédérale, mais il n'empêche que

tous ont le droit de le faire.
L'Union Catholique des Cultiva-

teurs, toujours soucieuse de de-

fendre les intérêts généraux de l’a-

griculture, avait, dès 1924. passé

une résolution demandant le rap-

pel de la loi des faillites, en ce qui

concerne la classe agricole.
En 1929 et en 1930, l'UC.C. a

renouvelé sa résolution. Au cours

de l'été, M. Aldéric Lalonde, son

président s'est mis en rapport a-

vec l'Hon. Ministre des Finances

à Ottawa. demandant que l'Exécu-

tif de l'Union soit entendu par le

Comité des Amendements. Il lui

fut répondu. que cette question ne

serait étudiée qu'à la session parle-

mentaire de 1932. .

Au dernier Congrès, tenu a

Montréal. une nouvelle résolution

fut passée: elle se lit comme suit:

LOI DES FAILLITES

Considérant : _

Que la loi fédérale des faillites

est une entrave au crédit des culti-

vateurs;
FHest proposé et résolu:

Qu'un voeu soit exprimé par le

Congrès de l'U.C.C. au Gouverne-

ment fédéral pour que la loi des

faillites soit amendée dès la pro-

chaine session.
Nous osons espérer que l’Union

Catholique des Cultivateurs sera

appuyée dans son initiative par

tous les Ministres et députés fé-

déraux de la Province de Québec.

Ces Messieurs n'ignorent pas les

conditions actuelles de notre agri-

culture, ils savent également qu’el-

les sont les causes de la situation.

et que parmi ces causes, au pre-

mier rang, se trouvent les dif fi-

cultés financiéres du cultivateur. II

comprendront que la loi des failli-

tes, tel qu’elle existe, a besoin d'è-

tre amendée et qu’il est urgent

qu’elle le soit sans retard.

Aussi, c’est avec la plus grande

énergie que nous demandons à

tous les corps constitués de notre

Province d’appuyer loyalement une

résolution si sincèrement expri-

5 ne s'agit plus là d'une ques-
: : ’

tion politique, mais bien d'une

question vitale pour notre agricul-

ture de laquelle dépend la prospe-
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rité de notre Province. Ce qu’il
faut, c’est donner la sécurité aux
préteurs sur hypotèques, ceci per-
mettra à un grand nombre de cul-
tivateurs de sortir d’une inypasse
qui paraît actuellemeuit sans issue.
Le rappel de la loi des faillites

et le crédit agricole pourront seuls
sauver l'agriculture, à une condi-
tion pourtant, c’est que ces deux
lois bienfaisantes soient votées sans
délai.
Nous félicitons l'Union Catholi-

que des Cultivateurs de la louable
attitude qu'elle a prise sur ces ques-
tions si importantes et nous lui
souhaitons le plus francs succes:
elle aura bien mérité de la classe
agricole et «le la Province toute en-
tière.

EN PAYS ABITIBIEN
Pourquoi. de méprisé qu'il était,

le pays abitibien est-il en passe
d'être reconnu comme l'une des ré-
gions agricoles les plus avantageu-
ses du continent?

C’est qu'on connait mieux main-
tenant cette importante partie de
notre empire du nord.

C'est qu'autrefois l'Abitibi érait
surtout connu par des spéculateurs
en mine, des “jobbers” de chan-
tiers, que la plupart de ces spécu'a-
teurs ont perdu là leur fortune...
et celle des autres.

Très peu parmi ces gens avaient
fait en Abitibi des essais sérieux
de culture;

C'est que trop de colons, se fiant
que l'égouttement des terres est
presque naturel, ne s'occupaient
nullement de les égoutter. et cette
négligence compromettait leurs ré-
coltes.

Aujourd'hui on sait que l'Abiti-
bi c'est un vaste plateau d'alluvions
argileux. très productif, mais qui

 

 a besoin d’égouttement;
| Que les immenses forêts qui re-
; couvrent cette région, si elles sont
| classées parmi les meilleures essen-
‘ces pour la fabrication de la pulpe
et du papier. ont bien la densité
mais non le volume des forêts
poussées dans les pays montagneux
où l'égoût des terres est naturel.
On sait également que le sous-

sol abitibien est richement filonné,
que c’est le pays du cuivre, du zinc,
du plomb, du molvhdenite, de l’é-
tain et surtout de l’or. mais qu’il
ne suffit pas de souscrire des parts
dans des compagnies qui ne font
aucun travail d'extraction minière
pour arriver à s'enrichir.
On a pu constater aussi que des

compagnies sérieuses, des compa-
gnies qui ont fait un commence-
ment d'exploitation de surface de
cértains filons ont obtenu des ré-
sultats considérables.
On est convaincu que le jour où

commencera réellement l'exploita-
tion minière au pays abitibien, l’A-
'bitibi sera reconnu comme l’un des
principaux champs miniers du con-
tinent.
On ne méprise plus l’Abitibi

parce qu’on a eu la preuve que ses
alluvions argileux produisent en
quantité des grains de bonne qua-
lité.
Que c’est en Abitibi qu’on ré-

colte le blé dur, tout comme sur
les meilleures terres des provinces
de "Ouest canadien;
Que c’est la meilleure régien de

l’Amérique pour la production du
foin et surtout du trèfle ;
Que dans quelques années,

quand l’abbé Minette aura réussi à
pousser plus largement sa politique
de drainage, d’égouttement des ter-
res abitibiennes que ce pays aux 
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alluvions argileux sera reconnu
comme étant l’un des meilleurs en
Amérique pour "*'----4 des ani-
maux;
Que nulle contrée n'est mieux

appropriée pour la cutlure mixte
à base d'industrie laitière;
Que pour de longues années en-

core, grâce au développement mi-
nier, aux industries locales qui ne
manqueront pas de s'implanter au
pays abitibien, les colons de cette
région auront un marché local des
plus avantageux ;
Que le climat abitibien est sain,

qu’on le recomande aux personnes
ayant les poumons faibles, que grä-
ce au défrichement et surtout à l’é-
gouttement des terres ce climat s'a-
doucit graduellement.

Tel est l’Abitibi mieux connu.
Dans ce pays aux avantages

multiples, cent mille familles trou-
veraient à se placer avantageuse-

ment.
Des milliers de familles cana-

diennes ne demanderaient pas
mieux que d’y aller, si elles pou-
vaient compter sur l’aide indispen-
sable au début d’un établissement
nouveau.

Ces familles canadiennes pour-
ront-elles compter sur l’aide néces-
saire, afin de mettre en valeur les
terres fertiles du pays abitibien ?

J.-E. LAFORCE.

La nécessité de l'union
Tous les souhaits, tous les voeux

exprimés à l’occasion de Noël et
de la Nouvelle Année, se réalise-
ront-ils ?
Nous pouvons l’espérer sans y

croire.
Ce serait vraiment superbe si la

paix, le honheur et la prospérité
pouvaient régner, ne füt-ce qu’une
année complète, sur notre planète,
que l’on qualifie de ronde, et pour-
tant, si tout le monde le voulait.
ne pourait-on pas y réussir.

Mais hélas! pour cela, i* fau-
drait l’union, l’union parfaite \t
malgré toutes les bonnes volontés,
i! est à craindre que le monde ne
la possède jamais,
Comment pourrait-il en être au-

trement, du reste, tant que l’or-
gueil, l’esprit de domination. la
puissance de l'argent, resteront les
maîtres de nos destinées.
Nous causions l’autre jour avec

un homme bien placé pour connai-
tre les besoins de la classe agricole,
cette classe trop souvent incompri-
ses et trop souvent dupée, et nous

lui demandions comment nos bra-
ves cultivateurs allaient sortir de
l’impasse.

Après avoir müûrement réfléchi,
notre interlocuteur se lève et nous
fait remarquer que malgré les du-
retés du temps, les cultivateurs ne
paraissent pas suffisamment com-
prentire que leur véritable intérêt
est de s’unir pour se défendre, qu'’-
fs préfèrent encore. en Certains
milieux, se jalouser ct se livrer à
une critique passionnée, même con-
tre leurs défenseurs.
Vous n’ignorez pas, nous dit-il,

que l’Union Catholique des Culti-
vateurs est une association puis-
sante, surtout par les principes
qu’elle soutient et la défense qu’e'-
le assure à la classe agricole, en é-
tudiant ses besoins, en groupant ses revendications, en faisant des
démarches auprès Ides autorités
gouvernementales, etc.

Croiriez-vous que sur 150,000
cultivateurs qui ont une exploita-
tion agricole dans notre Province,
12 à 14,000 seulement y sont in-
téressés et ercore, sur ce nombre, 

RE 1931.

i" y a un groupement intéressant
de franco-ontariens.

Et pourtant, il n'existe pas dans
la Province de Québec d’autres as-
sociations professionnelles de .cul-
tivateurs, l’Union Catholique des
Cultivateurs est la seule.

Elle a f’appui des hauts digns-
taires de l’Eglise, elle a l’aide ef-
ficace du clergé, elle est recomman-
dée par les autorités qui s'intéres-
sent à la prospérité de l’agricultu-
re, l’Hon. Ministre Godbout l’a
dit: Si d'Union Catholique des
Cultivateurs n'existait pas, il fau-
drait la créer.

Pouvez-vous comprendre pour-
quoi que dans une province coisime
la nôtre un dixième à peine des
cultivateurs ont le bon esprit de se
grouper pour défendre les intérêts
de la masse, alors que c’est la mas-
se toute entière qui devrait être
unie.

Peut-être, l'U.C.C. n'est-elle pas
assez connue? avons-nous hasardé.

Pas assez connue, le croyez-vous,
une association qui a près de 600
cercles paroissiaux, que faudrait-il
pour la faire connaître? Aller cher-
cher les gens par la main, leur
faire à chacun un long discours,
leur dire que l’on travaille pour
eux, toujours pour eux.

Allons donc, ils le savent, mais
beaucoup préfèrent encore laisser
porter le fardeau par les autres
qu’en prendre leur part. Que dl'U-

  ———

gnés sur la nécessité de la coop:
ration et qu’il faut continuer à ie 2
instruire, en leur faisant comprer Stof
dre que leur intérêt est de s'unir +“
que c’est aussi leur devoiir.
Ça ne doit pas être impossible

UNE FAMILLE COMPLIQUEE

c

Le
Rvdes
\a:Ste-
suit: S
Anatole
vice, n

 

Dans les papiers d'un homme e
core jeune qui s’était suicidé en Per
sylvanie on trouva l'écrit suivant: +

“Je me suis marié avec une veux ;
qui avait de son premier maria
une grande fille. Or, comme mon y:
re venait très souvent me voir, i
s'éprit de ma belle-fille et l'époux
Ainsi mon père devint mon gendr, :
et ma belle-fille ma belle-mère ,
“Quelque temps après, ma fem. $

eut un fils qui fut le beau-frère à N
mon père et en même temps mon 0"
cle puisqu'il était le frère de ma be ©
le-mère. EL
“La femme de mon père (ma bell ;fille) elle aussi devint mère qy “I

8ros garçon qui devint mon frère #5
mon petit fils puisqu'il était le êil
de ma fille Ma femme était m:
grand'mère car elle était la mère à
ma mère. Moi j'étais le mari de m
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me le mari de la grand’mére d'upersonne est grand-père, je devimon propre grand-père.
, ‘Ne pouvant supporter cette idj'ai aimé mieux en finir”.

   

J-Ernest Gagné,

 

  
  

 
 
 
 

  

 

  
  

 

 

2
oe
,

o
e
’

e
s

* °
2* °

+ RCaenee10000eestes’
aa

LA AR 0 0 8 8 0 0 0 Oodeiteetreirelestesortertoedefosfocduateatutofel

0

*, c
o

*%
boo

!
o, .

ou
!

*
oe

!
*

Q
oo

!
»,

-
bo
o

.°,
.

oe
!

boo
!

*,
of

Ce °*,
a

e
l

», .
bo
d

Nous pouvonsfaire vos impressions |:
COR”a

AND vous aurez besoin d'Iim-

pressions quelconques,

bliez pas que nous sommes en mesure

de vous faire ces travaux d’une façon

artistique, rapide et à bon compte.
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NOS SPEOCIALITES
 

Factures, En-têtes de Lettres, Hnve-
loppes, Memorandums, Cartes de vi-
site, Cartes d'Affaires, Invitations,
Programmes, Lettres de faire-part,
Cartes Mortuaires, Affiches, Pancar-

 

  ; tes. Circulaires, Etiquettes, Requs
= et Billets, Billets de Râfie, Brochu-
+ res, Prospectus, Livrets de Comp-
x toir, Calendriers, Etc., Hte.
s
$
$ Lettres funéraires Imprimées à quel-

I ques minutes d'avis.

Adressez toute commande ou demande d'Information à

L'Echo de Saint-Justin,

 

Saint-Justin, P. Q.  
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er à £a ’ fut conduit a St-Barnabé od un li- Br ali ix étai ë ¢ i isté ‘abbé[( St. n li- uno Lamy, Freddy Gélinas,|croix était portée par son pére M.|le service assisté de M. l'abbé O.

Sop St-Barnabé Nord bera fut chanté. … ; Henri Boisvert, Rogatien Milot, Octave St-Jean. Portaient les coins Valois et du Fr. Lapointe C. S. V.

ir eo Le Personnel enseignant de Aussi M. Hyacinthe Vincent, é-| Nelson Auger, Arthur Grenier, O-!du poêle Mesdames Joseph Per-|comme diacre et sous-diacre.

npos ible” © St-Barnabé poux de Sara Lacerte, décédé le 14

|

nil Bellemare, Albert Dubé, Edgar |reault, sa befle-soeur, Geo. Mar-|

_

Sous la direction du notaire E.

” se Tie personnel du couvent des novembre. Ses funérailles eurent Ferron, Généré Boisvert, Marius |cil, Freddy Paquin, Joseph Riopel. Forest, la chorale a exécuté la

IQUEE ‘Rvdes Soeurs de l’Assomption de lieu le 16 nov. Bourassa, Emile Bournival, Phi-|La banniére des Dames de Ste-| messe des morts harmonisée de

 

"la Bte-Vierge se compose comme
“sit: Sr St-Siméon, supérieure, Sr
“, Anatole, directrice, Sr Martel, no-

suivant: + vice, musicienne, Sr Anatole, éco-
Une veux nome, Sr Marie-Henriette, Sr

r marie Pigrre-aux-liens, Sr Ste-Virginie,

cuibinières, enseignantes au cou-

 

    

 

     

   

 
    

  

    

    
   

     

   
  
  

    
     

   

  
  
  

  

  

   
   

  

 

   

   

  
  

   

    

   

  

  

  

  

  

 

  

 

  

     

  

   
  

 

> Péposs t: Sr. St-Rogatien, Sr Adrien
on gend:. GMs Sacré-Coeur, Marie de Gethsé-
mère . mgnie. Enseignantes à l’externat:
na fem: S& St-Côme, Sr St-Désiré, Sr
u-frère & M@rthe de Béthanie. Maitresses
4 mon o “d'Englais: Miles Thérèse Gamache,
6 ma be. ra Ferron et Germaine Fon-

(ma bely HGNC: : ;
père d'y *gAu pensionnat on compte 55 é-
n frère ges inscrites dont 20 internes et
ait le ti 88 externes.
était m ME] es institutrices de la paroisse

;ore ë uit institutrices de la paroisse
si et con partagent l’enseignement dans 7
dre du Mpisons d'écoles rurales cette an-
je devi; fe. Ce sont: No 1, Mlle Lucinda

inas, no 2, Les Rvdes Soeurs
ette id “df l’Assomption, no 3, Mlle Eva

Matteau ,no. 4, Mile Annette Géli-
emePS Adj., no 5, Mlle Simonne Gé-

Mhas, no 6, Mlle Anna Lavergne,
&fconde institutrice, Mlle Simonne

né atteau, no 7, Mile Rosilda Bou-
?  “$hssa, no 8, Mlle Eliane Auger.

IN, PQ Institutrices à l’étranger:
4 Mlle Laura Matteau, à St-Etien-

ON Be, Mlle Lucille Boisvert à la Ban-
Weve des Trois-Rivières.

Québer Nos étudiants
D que : Au Séminaire St-Joseph des
rendues M 'Ois-Rivières: MM, Marcel Bou-
nnues Massa, Lucien Gélinas, Georges-E-

Bienne Bournival, Obrien Diamond.
Æermain Bourassa, Zoe! Melançon

x clientdt Maurice Bourassa.
A A l’Académie LaSalle aux Trois-
rivières: MM. Hervé Carbonneau,

sérard Villemure, Gérard Bou-
her et Charles-Emile Gélinas.

B® Au Jardin de l'Enfance aux
BM rois-Rivieres: MM. Gérard et

osaire Grenier.
A l’Ecole Technique des Trois-

Rivières: MM. Fernand Boucher
Bt Georges-Etienne Héroux.
& Etudiant à Ste-Ursule: M. Pa-

ick Boucher.

| Apnnes maîtresses tant anciennes
. Que nouvelles nous souhaitons tou-
t8 une année de joies et de conso-

tions dans leur rude labeur, et
1x élèves, nous disons: applica-

{ «fon, soumission et plein SUCCÈS.
Nouveau Maître de poste.
Le Bureau de poste confié au-
fois 4 -M. Chanles Marcouiller
partient depuis le 4 novembre a
. Nestor Bourassa. Nos félicita-

ons a ce dernier.
ouveau magasin

x M. Lucien Ricard tient mainte-
Ant une’ épicerie à l’ancienne ré-
Klence de M. Napoléon Adem Gé-

 
as.
#M. Freddy Matteauvient de ter-
mer sa bâtisse dite salle de Pool.
a aussi transporté son magasin
ette salle.

. Charles Marcouiller- a trans-
té le bureau de la Banque Pro-
iale à sa résidence. Le change-
t est fait depuis le 11 novem-

cès
ous sommes au regret d’ap-

pendre la mort de Dame Honorat
Grceau, née Georgiana Ferron,

| @tédée le 31 octobre chez sa fille,
{me Philippe Boisclair (Sarah)

BB Trois-Rivièrés, après une lon-
maladie, à âge de 63 ans.

Aussi Georges Bournival, époux
Marie-Anna Bournival, décédé
t-Elie, Je 6 octobre, à l’âge de
ans. Après le service, le corps

 

    

   

Aux dames religieuses et à nos |.

A ces familles en deuil nos sym-
pathies. ‘
Mariage
M. Arthur Lamy, de St-Thomas,

conduisait à l’autel Melle Cécile
Melançon. M. Adem Lamy de St-
Thomas servait de témoin à son
frére et M. Lauda Melancon a sa
soeur. .

Mlle Yvonne Mélançon agissait
comme fille d'honneur et M. Flo-

d'honneur.
Après le mariage il y eut récep-

tion chez la mère du ‘marié, Mme
Théodora Lamy. De là les mariés
suivis des invités se rendirent à la
gare d’Yamachiche pour un voyage
aux Etats-Unis. Nos meilleurs
voeux de bonheur.
Une soirée des mieux réussies—

Les musiciens de Shawinigan ont
montré la réelle valeur de leur ta-
lent.

Récemment se réunissait chez
M. et Mme FEvariste Gélinas un
groupe de parents et d’amis afin
de passer quelques heures de fran-
che gaité, pendant la veillée des
musiciens de Shawinigan ont exé-
cuté avec succès les pièces suivan-
tes, “Dancing with tears in my
eyes”, “Priez, Aimez, Chantez,”
‘“Sérénade de Toselli.”
Le programme de musique vo-

cale se composait comme suit.
L’Adieu du meurtrier fut très

bien rendu par M. Lionel Martin
de Shawinigan. La Vie en ménage,
amusante satire sur les jeunes fil-
les par M. Omer Boucher de Sha-
winigan. Evangeline, fut exécuité
en partie par Mme Victor Belle-
rive, Miles Laura Gélinas, Gabriel-
le Bourassa, Thérèse Bourassa au
piano, Mme V. Bellerive. Les Bré-
siliennes, fut aussi chanté par M.
Victor Bellerive, Mlles Thérèse
Bourassa, Alice Gélinas, Laura Gé-
linas. Au piano, M. Omer Boucher
de St-Marc de Shawinigan.
Le Duo ‘À toute Vapeur” exé-

cuté par Mle Gabrielle Bou-
rassa et Laura Gélinas.
Nous avons eu le plaisir d’en-

tendre aussi quelques morceaux de
piano automatique tels que “La
Paloma”. “Les rameaux”, ‘Three
O’clock in the morning” fut très
bien chanté par Mme Vidtor Bel-
lerive. Il y eût aussi gigues et a-
mnsements divers. On eût le plai-
sir également a entendre la musi-
gue toujours si goutée le radio...
Au nombre des invités on re-

marquait les membres de l’Union
Musicale: MM. Omer Boucher
pianiste, 'Lauréalt Béliveau et Ar-
thur Bourget violonistes, Roland
Béliveau banjo, Lionel Martin
guitare, Gabriel Béliveau cornet.

Outre les membres de l’Orches-
tre on remarquait de Shawinigan:
MM. Eddie Godin, Arthur Paquin,
Henri Gélinas, Marcel Chrétien,
Lucien Grenier, Gérard Paquin,
Mlle Dora Boucher, des Trois-Ri-
viéres, Simonne Bellefeuille de St-
Thomas, Thérése Bourassa, Lucin-
da Gélinas, Estelle Lamy, Alice
Gélinas, Rose-Aimée Boisvert, Ga-
brielle Bourassa, Cyprienne Milot,
Yvonne Gélinas, Germaine Lamy,
Alice Boisvert, Eliane Auger, Flo-
rence Désaulniers Laura Gélinas,
MM. Georges Matteau de Mont-
réal, Stanislas Boisvert, Adonias
Ricard de St-Thomas, Louis-Char-
les Gélinas, Roméo Milot, Josa-
phat . Canuel, Félicien Bellemare,
Donat Côté, Camille Vaillancourt,
d’Yamachiche, MM. Léo Gélinas, Louis Lemay, Fernando Boisvert,

las Ricard Hervé Bournival, Ar-
thur Piante, Michel Gélinas, Réal
Bourassa, Alcidas Bournival, Her-
vé Gélinas, etc. etc.
Nos plus chaleureuses félicita-

tions aux membres de l'Orchestre.
DECES.
M. Ephrem Grenier, époux de 

rémond Boisvert comme garçon ,

 

| feu Olivine Samson, décédé le 19
novembre à l’âge de 68 ans.

Aussi M. Donat Bourassa, fils
de M. et Mme Ephrem Bourassa,
décédé le 26 novembre, à l’âge de
22 ans et trois mois.
MARIAGES
Le 28 novembre M. Isidore Vin-

cent fils de Mme Vve Hyacinthe
Vincent, unissait sa destinuée a
Mille Yvette Lacerte, fille de Mme
Vve Albany Lacerte des Trois-Ri-
vières.
Le 18 novembre, M. Léo Géli-

nas, fils de M. Hormidas Gélinas
conduisait à l’autel Mlle Laurenza
Lapolice, fille adoptive de M. De-
nis Brodeur de St-Elie.

Le 28 novembre M. Gérard Gé-
linas, fils de M. Adolphe Gélinas,
conduisait à l’autel Mile Rose-Es-
telle Lamy, fille de M. Ovila La-
my. Nos meilleurs voeux de bon-
heur à ces nouveaux époux.

REUNION INTIME.
Dernièrement Mlle Cyprienne et

M. Rogatien Milot, organisèrent à
la demeure de leurs parents un bon
nombre d’amis pour y passer la
soirée. Etaient présents: Mlies M.-
Berthe Adam des Trois-Riviéres,
Gabrielle Houle, Simonne Belle-
feuille, Laurette et Simonne Gar-
ceau de St-Thomas, Laurette Vil-
lemure, Gabrielle Bourassa, Eliane
Auger, Jeannette Lavergne, Angé-
iine Giguére, Laura Gélinas, Flo-
rence Bellemare, Alice Gélinas,
Anna Lavergne, Simonne Bourni-
val, Antoinette, Bourassa, Yvette
Gélinas, Bella Lavergne, Gracia
Gélinas, Emilienne Bourassa, Ma-
rie-Anna Pellerin, d’Yamachiche,
MM. Gérard et Arthur Paquin,
Marcel Chrétien, Lucien Grenier,
Félix Pellerin, Arnole Paquin, de
Shawinigan, Robert Charette de
Charette, Florémond, et Stanislas
Boisvert, Gaston Houle, Adonias
Ricard, Georges Boisvert, de St-
Thomas, Raymond Lefebvre, Nel-
son Auger, Léo Gélinas, Edgar
Ferron, Armand Lavergne, Rosai-
re Gélinas, Florémond Bourassa,
Antonio Gélinas, Gustave Bourni-
valGérard Lemay, Edgar Lavergne,
Joseph Bourassa, Arthur Plan-
te, Henri Matteau, Léo Bou-
rassa, [Louis Lemay, Alcidas
Bournival, Léopold Giguère, Ali-
de Bournival. Il y eût amusements
divers. Tous se retirèrent tard
dans la soirée emportant un bon
souvenir de cette soirée si vite pas-
sée.

La Reine, Abitibi
Le 10 décembre est décédée

Dame Conrad Perreault, née Ma-
rie-Louise St-Jean, âgée de 36 ans.
La défunte laisse dans le deuil.
outre son époux, 8 enfants en bas
âge, son père, M. Octave St-Jean,
ses frères, Wellie, Ernest, Joseph,
Gédéon, 3 soeurs, Mesdames Pier-
re Perron, de Hearst, Ont., (Er-
nestine), Siméon Marcil, (Floren-
tine), Eugène Chrétien (Ernes-
tine). Le service et la sépulture
eurent lieu le 12 déc. au milieu
d’une assistance nombreuse. M.
T'abbé Clovis Perron, officiait ; les

porteurs furent MM. Gédéon, Er-
nest, Wellie et Joseph St-Jean. La 

Anne était portée par M. Freddy
Paquin et Ed. Ouellette. Les ru-
bans de la banniére étaient portés
par Mesdames Zénon  Berge-
ron, Jos. Gareau, J.-G. Audy et P.
C. Audy. Portait la couronne
Paul-Oza  Dessureault, Condui-
saient le deuil: Son époux, ses fils,
Conrad, Eugène et Joseph, ses fil-
les, Marguerite et Alice, M. Joseph
Perreault, maire, son Deau-frère,
Ariste, Gabriel, Gérard, Jean, Ar-
thur Perreault, Gérard Marcil,
Philippe Marcil, Eugéne Chrétien,
ses neveux, Rita, Cécile Marcil,
Mélia Chrétien, Marguerite :Pér-
reault, ses nièces MM. Joseph et
Arthur Doiré, se” ~ncles, Diogéne
et Joseph Doiré, Armand Doiré,
ses cousins, Melles Yvonne et Rose
Doiré, ses cousines, M. Jos. Des-
sureault, maire du village et Mme
Dessureault, M. et Mme Frank
Foley, M. et Mme J.-G. Audy, M.
Calixte Martial, M. O. I’abbé, M.
et Mime P. Bureau, M. et Mme H.
Bureau, M. et Mme Zénon Ber-
geron et autres.

Autre décès: Le 12 décembre
est décédée Madame Veuve J.
Godbout, à l’âge de 81 ans. Le ser-
vice et la sépulture eurent lieu le
14. Les porteurs furent MM. A-
dolphe Godbout, Cyrias Fluette,
Ernest Godbout et Zoel Fluette.
Conduisait le char funèbre: M. Er-
nest Chevrette. Le deuil était con-
duit par ses fils Ernest et Adolphe
Godbout, MM. Alfred Lachapelle,
Damien Melançon, Mme Alcide
Marion, M. et Mme Antonio Mi-
raulit Mme Ernest Chevrette,
Melles Antoinette et Elisabeth
Godbout, Alice Désalliers, Rosilda
Morin, Marie Vachon, Pascaline
Bureau, Simonne Philippon. MM.
Bernadin Fluette, Rosaire Létour-
neau et autres.

Autre décès: Mademoiselle Ma-
riette Pronovost, âgée de 22 ans,
fille de M. Joseph Pronovost. Elle
Jaisse dans le deuil, outre son père
et sa mère, ses frères, Jean, Mau-
rice et Joseph, ses soeurs, Mar-
guerite, Irène, Thérèse, Labelle.

L’Epiphanie
C’est avec regret que nous avons

appris la mort de Mme Alexina
Clément, épouse bien-aimée de J.-
A. Philibert beurrier de cette pa-
roisse, décédée le 16 nov. dernier.
d’une angine de poitrine, après 12
jours de maladie. La défunte était
âgée de 47 ans et 9 mois et s’est
pieusement endormie dans le Sei-
gneur munie des sacrements de la
Ste-Eglise.

Aimable, pieuse et charitable,
Madame Philibert était aimée de
tous ceux qui la connaissait; aussi
ne laisse-t-elle que des regrets.

Pour pleurer sa perte, la défunte
laisse son époux inconspolable, 3
frères: MM. Rosario, Adélard et
Arthur, 2 sœurs: R. Sr Denis du
Sacré-Coeur (Maria), supérieure
des Srs de la Providence a Fort
Benton, Montana, et Mme O. Phi-
libert (Eva). de St-Justin; ses en-
fants bien-aimés: Mme Frangois
Lafrenière (Rosa,) de StLin,
Milles Irène et Jeannette, institu-
trices à ‘l’Epiphanie, Floria, Fleur-
Ange et Clément.

Ses funérailles eurent lieu à l’é-
glise paroissiale le 18 nov. en pré-
sence d’une très grande affluence
de parents et d’amis, preuve de
Pestime que l’on portait à la dé-
funte. M. l’abbé R. Miron, vicaire,
fit la levée du corps et chanta aussi

Perreauit. Les solistes furent MM.
J. Tétreault, L. Mercier, R. Bleau
et Euclide Contant et les élèves du
collège. À l’offertoire un Pie Jesu
fut chanté et à la fin les adieux de
Schubert.
Au choeur on remarquait M. le

Curé, les religieux du collège et
les enfants de choeur.

Les porteurs et porteuses furent
MM. Mmes A. Clément, Ad. Clé-
ment, Victor Mayer, Azarias Ga-
gnon, Napoléon Philibert et M.
Arthur Clément accompagné de
Mme Alb. Magnan. La quête fut
faite par Mmes Emile Laperrière
et Joseph Dionne acconrpagnées de
MM. Hervé Francoeur et Séverin
Philibert.
La famille a recu de nombreux

témoignages de sympathie dont
voici une courte liste:

Offrandes de messes: M. et Mme
Victor Mayer, la famille E. Ber-
nier et les Dames de Ste-Anne.
Marques de svmpathies: MM. et

Mmes AM. Clément, Théo. Clé-
ment, J.-O. Lafrenière, J. St-De-
nis, L.-A. Lamirande, Théo Phili-
bert, Raoul Thifault, Jos. Dionne,
O. Leclerc, les familles J.-U. Des-
jardins, Honoré Bernier. Hosanna
Cournoyer, Adélard Lemire, Miles
Madeleine Morrier et Gabrielle
Chartrand. MM. Joseph Gagnon,
W.-H. Gagné. Maurice Lemire, J.-
L. Longpré. Désiré Ricard, Elzéar
Lemire. Léon Clément, Damase
Carufel et FE. Contant.

Bouquets spirituels MM. et
Mmes Zéphirin Cloutier, A. Ga-
gnon, Solomon Philibert. Victor
Mayer, Clément Philihert, Napo-
léon Philibert, les familles Edouard
Bernier, R. Boudrias, Wilfrid Con-

tant, Charles Paquin. Napoléon
Boucher. F-X. Philibert. Melle

Gabrielie Clément. MM. Guy Ma-

rineau, Roland cet Alfred Desro-

chers et les élèves de l’école no 3

de l’Epiphanie.
Télégramme: M. Wilfrid Du-

chesnay, Montréal.

ST-VIATEUR REVIENT AU

REGIME SEC

 

La municipalité de St-Viateur a
vu mercredi, le 9 décembre, se ter-
miner une des luttes les plus ar-
dentes, concernant un réglement de -
prohibition. 54 votes ont été enre-
gistrés: 26 votes en faveur de la
prohibition et 25 votes pour le ré-
gime actuel; 3 votes annulés.

Le régime sec l’emporte sur le
régime humide par une voix de
majorité. Aux informations prises,
le verdict rendu ne sera pas con-
testé.

 

Combien y eut-il de bergers

Combien étaient les bergers aux-
quels un ange apparut et qui vin-
rent adorer l’Enfant-Dieu nouveau-
né? Les peintres, guidés par le pur
caprice, en représentent, les uns
deux, d’autres trois, quatre et mê-
me plus. Suivant un vieux manus-
crit grec et anonyme, ils auraient
été quatre et se nommaient Misadl,.
Achaël, Etienne et Cyriace. Ce-
pendant, la tradition paraît contrai-
re a cette opinion; elle n’en comp-
te que trois, et tous les voyageurs
rapportent que l’église qu’on avait
bâtie à l’endroit où l’Ange appa-
Tut se nommait l’église des Trois- Bergers,
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ses délices i se trouver en priser
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ice sur Mère
Marie-Immaculée

UR DU PRECIEUX-SANG

-e-Dame de Grace-—Montréal

1858-1888
rm les âmes privilégiées que
e-Seigneur choisit pour en fai-
25 épouses bien-aimées, il y en
elques-unes que ce Divin Mai-
ippelle à Lui d'une façon plus
we, et qui deviennent ainsi é-
entre les élues. Bienheureuses
‘eligieuses qui savent répondre
{ appe. divin. Notre chère Mè-
Marie Inmnaculée fut de ce
bre. (1) Pour suivre Jésus de
en plus dans sa pauvreté. dans
innocence parfaite, dans son

ssance et sa divine charité, el-
uitta tout. sacrifia tout, et sur-
se sacrifia elle-méme entiére-
sans se reprendre jamais.

fleurs embaumées de ses dou-
vertus répandirent autour d'el-
| bonne odeur de Jésus-Christ.
remière Supérieure lécédée
, ce monastère, les beaux ex-
les quelle nous a laissés font
e gloire en même temps qu'ils
pour nous un modèle de ce

doit être une partaite et sainte
ieuse qui veut reproduire la
du Divin Religieux, Notre-Sei-
r Jésus-Christ. La vie de no-
shère Mère n'a rien eu cepen-
d'extraordinaire. Son attrait

iculler a toujours été de vivre

ée oubliée, anéantie. Mais
rit de Dieu dont elle était rem-
donnait à toutes ses actions

zachet «le perfection qui ‘a dis-
sait entre toutes,
rois choses, en:re autres, ont
otérisé la vie de cette fidèle é-
æ@ du Christ: Prière, Silence et
te, vie admirable. mais dont la

té principale est au-dedans.
tefois, cc qui en a paru exté-
Fement est plus que suffisant
que cette Notice sur la vie et
vertus du notre regrettée et
Mere Marie Immaculée ser-
Védification et à l'encourage-
de toutes celles qui seront ap-

's a se sanctifier dans la mé-
vocation où elle s'est sanctifiée
même.
ptre chère Mère Marie Imma-

dans le monde Demoiselle
hire Hamelin, naquit dans la
isse de St-Barthélémy. de pa-
5 très chrétiens, le 2 septembre

Nous pouvons conjecturer
1e existence si pleine a dû être
enue de grâces de choix. Ce-
ant nous avons peu de détails
son enfance. Dès sa jeunesse,
montra un caractère doux et

e. Lorsqu'elle eut atteint l'age
-üf ans, son éducation fut con-
aux Soeurs de la Providence
liette. Ce fut dans cette mai-
religieuse qu'elle fit sa Pre-
Communion. Plus tard, elle

nua ses études sous “a direc-
des Religieuses de la Présen-
1 de Marie. Ses Maitresses de
onnat ont rendu le témoigna-
u'elle fut toujours une élève
cuse, sage, charitable, obli-
le errvers Ses compagnes, et
e donna, des lors, des mar-
de vocation a la vie rdligieuse
une communauté doitrée.
l'âge de quatorze ans, Céla-
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Célanire Hamelin née à St-
élémy le 8 juillet 1858, de
ard Hamelin et de Margue-
Tanasse.

rents, et en fille soumise et aiman-
*e, elle s'appliqua à faire leur bon-
heur ainsi que celui de ses frères
et soeurs, Elle montrait un goût
prononcé pour la solitude. Quoi-
qu'on ne puisse pas dire que ce
fut dès lors uniquement l'attrait du
divin amour qui la portait à re-
chercher ainsi la solitude, cepen-
dant on devinait déjà dans cette
jeune personne comme un instinct
de vie contemplative qui lui fai-
sait passer des heures entières seu-
le, occupée à lire ou à contempler
les beautés de la nature.

Cependant son coeur ardent
cherchait un bonheur qu'i ne pou-
vait définir encore. la vivacité de
son imagination lui représentait
les plaisirs du monde comme pou-
vant satisfaire ce besoin de son
coeur, et sous l'empire de cette il-
lusion si commune a son age, no-
tre jeune Célanire parut prendre
goût à la vie mondaine, tout en
gardant les règles d'une parfaite
retenue. Mais Dieu veillait tout
particulèrement sur cette âme
choisie: F2 ne voulut pas la laisser
Jouir longtemps d'une vie si peu
faite pour elle. À l'époque de l'ins-
tallation de notre communauté à
Notre-Dame de Grâce. elle enten-
dit au prône paroissial la lecture
du heau Mandement du Vénéra-
ble Evêque de Montréa. Mgr T-
gnace Bourget, annonçant l'arrivée
des Religieuses victimes et répara-
trices dans son diocèse. Les paro-
les si pleines de foi et d'onction du
Saint Prélat firent une vive im-
pression sur lame sensible de no-
ire chére Célanire. Une lumiére di-
vine lui fit entrevoir la grandeur

paration et au Salut des ames. Ce-
pendant elle ne suivit pas tout de

se faisait sentir à son coeur. Peut-
être même la pensée d'un monde
qui lui souriait la jeta-t-cle dans
l'indécision sur le parti qu'elle a-
vait à prendre. Toujours cst-i
qu'elle attendit du ciel une nouvel-
le lumière, et cette grâce ne se {:t
pas attendre. Voici à qu'elle acca-

| sion: Un jour qu’elle parcourait un
i journal, regards s'arrétérent
(sur un annonçant l'entrée

 
ses

article
d'une poustuante dans notre mo-

son|nastère. Elle sentit aussitôt
Cour comme tout changé. ‘Quoi!

ise dit-elle, ne me déterminerai-je
Pas enfin, à mon tour, à tout quit-
ter pour me faire victime au Pré-
cleux Sang!" Sans plus tarder, el-
le se décide à aller demander son
entrée dans ce cloître qui lui était
encore inconnu, mais vers lequel
ele se sentait déjà irrésistiblement
entraînée,

C'était au mois de mai 1877. El-
le était alors âgée de 18 ans. Dans
là première entrevue qu'dlle eut
avec notre Mère Supérieure, elle
n'obtint pas tout d’abord tout le
succès qu'elle désirait de cette dé-
marche. L'apparence de faible san-
té que l'on remarquait chez dle
fit que nos Supérieurs hésitérent
quelque peu a la recevoir et lui
firent faire une retraite pour
mieux s'assurer de la volonté de
Dieu à son égard. Elle donna du-
rant ce temps des marques si évi-
dentes de vocation que nos Véné-
rés Supérieurs s’empressèrent a-
lors de lui accorder son entrée et
en fixèrent le jour au 12 juin de
la même année. Notre chère As-
pirante, au comte de ses voeux,
s'en retourna dans sa famille pour
v faire les préparatifs de son pro-
chain départ. Les adieux furent ex-
trémement douloureux, son coeur
si affectueux sentait tout la gran-
deur de son sacrifice et de celui

 

nire fut rappolée auprès de ses pa- y qu'elle imposait à ses bien-aimés
parents. Quand dlle s'arracha aux
doux embrassements de ceux qu'el-
le aimait tant et dont elle était tant
aimée, sa figure était baignée de
larmes, mais toute ravonnante ce-

pendant sous ‘influence des gran-
des pensées de la foi qui la domi-
naient. “TI faut à tout prix que je
sauve mon ame’, répétait-elle.

Voilà donc notre chère Soeur
Marguerite-Marie (ce fut le nom
qu'on lui donna à son entrée) ad-
mise aux épreuves du Noviciat.
Elle montra dès le début de sa vie
religieuse qu'elle était du nombre
de ces âmes sur lesquelles Dieu
a des desseins de prédilection, qu'Il
initie de bonne heure aux secrets
de la plus solide piété, et dont tou-
te la vie démontre la puissance de
la grâce sur la corruption de la
nature. Elle avait comme un ins-
tinct de cet esprit de sacrifice qui
fait deviner ot rechercher toutes
les occasions de s'immoler. Quoi-
qu'encore dans l'enfance de fa vie
religieuse. notre chère Soeur pos-
sédait déjà la véritable sagesse qui
consiste à nous proposer en tout

et avant tout la Gloire de Dieu et
notre salut comme fin premiere et
principale: à prendre. pour ‘attein-
dre cette in, les meilleurs moyens,
non pas ceux qu'enseignent les 

d'une vocation toute vouée à la ré- |

suite le mouvement de la grâce qui

sens et la raison, mais ceux que
{nous révèlent les maximes de l’E-
| vangile et les exemples de Jésus-
{ Christ, Ainsi, elle s'appliquait à
{rechercher les humi‘iations. à pra-
itiquer la pauvreté, l'obéissance,
‘préférant la souffrance au plaisir
| parce que c'est ainsi qu'en a agi
le Divin Crucifié qu'elle avait pris
! pour modèle. Elle mettait tous ses
soins à veiller sur les petites occa-

| sions comme sur ‘es grandes pour
‘être également fidèle en toutes. Ses
délices étaient de commenter en

récréation les deux livres si chers
à son coeur: le Saint FEvangile et
le livre de nos Saintes Regles. On
ne saurait dire quelle ardeur elle
mit à étudier “a vie religieuse pour
se pénétrer de cet esprit religieux
qu'elle devait posséder plus tard à
vn degré si éminent.

Mais cette soif d’immolation va-
t-clle se ralentir? Bien au contrai-
re. Dans le cours de sa vie reli-
gieuse, cette âme généreuse pour-
ra expérimenter les combats de la
nature en lutte avec la grâce, mais
toujours Jésus demeurera ‘e Mai-
tre. Son postulat fut traversé par
l'épreuve.

ge notre sublime vocation pour lui
suggérer la plus dangereuse tenta-
tion, Il lui insinua qu’elle ne trou-
vait pas ici ce qu'elle était venu
chercher, qu'elle ne pourrait ja-
mais réaliser l'idéal qu’elle s’était
fait de la religieuse victime et ré-
paratrice, parce que l'on paralvsait
son ardeur de pénitence et d’immo-
lation. Heureusement. cette ruse du
démon fut déjouée par la candeur
et la franchise avec ‘esqueïs elle
s'’ouvrit de sa peine à ses Supé-

'rieurs qui dissipèrent cet orage par
leurs sages conseils, et raffermi-
rent sa vocation quelque temps é-
branlée par les perfides sugges-
tions du tentateur. T1 ne faut pas
s'étonner de voir cette jeune âme
si fervente, déjà en butte aux per-
sécutions de l’enfer; car, comme le
dit un auteur expérimenté: “Il
‘n’est point d'efforts que le démon
“ne fasse pour arrêter les élans
‘des coeurs généreux que l’Esprit-
“Saint pousse à se donner sans par-
“tage. Une Ame parfaite qui ne
“refuse rien à la grâce rend plus
“de gloire à Dieu que des millions

 

“au service de Dieu. Aussi cet en-
“nomi acharmé de Dicu et des
“hommes, redouble-t-it de Tage
“quand il oroit reconnaitre que le
Seigneur a le dessein de se com-
“muniquer à une âme pour le sa-
“lut de plusieurs.”

Eclairée et fortifiée davantage
après cette épreuve, notre chère
Soeur s'appliqua entièrement a
préparer son âme à devenir la
fiancée de Jésus. Ce bonheur lui
fut accordé le 2 juin 1878, jour
de la féte de Notre-Dame de Gra-
ce. Ce fut notre Vénéré Père
Monsieur le Curé J.-N. Maréchal
qui présida la cérémonie de sa pri-
se d'Habit. Le sermon si remar-
quable que prononga notre digne
Père en cette circonstance, dut fai-
re une vive impression sur l'âme si
bien préparée de la jeune Novice,
car à partir de ce jour, on remar-
qua davantage qu'elle paraissait
vouloir réaliser, dans toute leur
perfection, les différents symboles
du Saint Habit qu’elle venait de
revêtir, et surtout du beau nomde
Marie Immaculée qui lui avait été
donné. L'’imitation des vertus vir-
ginales de sa pure et céleste Mère

| fut l'objet de sa constante applica-
tion, particulièrement de sa modes-
tie et de son recueiflement. Ce re-
cueillement avait quelque chose de
doux qui donnait l’envie de l’imi-
ter à celles qui la voyaient agir a-
vec une si grande égalité et séré-
nité d'âme. Rien ne pouvait trou-
bler la paix et la tranquilité avec
laquelle clle faisait toute chose.
Toujours maîtresse d'elle-même, el-
le se possédait cans jamais mon-
trer ni trouble ni empressement.

| Ce calme inaltérable que tout le

| monde remarquait et qui a toujours

| caractérisé notre chère Mère Ma-

rie Immaculée, conmuniquait à

tout son extérieur je ne sais quoi

de doux. de modéré qui édifiait la

communauté, et particulièrement
les postulantes et les novices. Ff-

les avouaient qu'elles ne pouvaient

s'empêcher de remarquer cette re-

ligieuse-là, entre toutes les autres,
et qu'il y avait chez elle un cachet
tout spécial qui leur faisait penser
qu'elle était une sainte, Une de ses
compagnes de Noviciat se plaisait
à remarquer de calme de cette chè-
re Soeur, surtout dans les ouvra-
ges au dessein qu'elle était alors
chargée de faire. “Je m’édifiais,
| disait-elle. de la voir toujours agir
|sj paisiblement. cela me donnait à

 

 
L'ennemi des âmes se penser qu’elle était bien unie à No-,

‘servit de l'idée si grande qu'elle
s'était faite de la perfection qu'exiæ: encore professe.” Une autre de ses

tre-Seigneur, quoiqu'eie ne fut pas

l compagnes qui avait été en office
javec elle a rendu le témoignage
que notre chère Soeur paraissait
| toujours toute à son oeuvre d’ado-
,Tation, même au milieu des occu-
' pations et des distractions de sa
charge. l£t c'est ce que toutes nous

| pouvions remarquer, même aux
‘travaux communs où elle terait
| toujours les yeux baissés, ne s’oc-
;cupant que de ce qu’elle avait à
faire. Elle a toujours pratiqué cet-
jte modestie des yeux avec tant de
| fidélité, qu’elle a avoué à ume
: soeur, avant sa mort, qu’elle n’a-
vait jamais volontairement levé la
vue que pour le nécessaire. Mais
c'est surtout au choeur que sa mo-
destie avait quelque chose de re-
marquable; sa seule vuc inspirait
la ferveur et le respect de la pré-
sence réelle de Notre-Seigneur
dans le Saint-Sacrement.

iL'ensemble des vertus pratiquées
par notre chère Novice lui valut
le bonheur d’être admise à pronon-
cer les Saints Voeux le 5 août
18/9, fête de Notre-Dame des
Neiges. Qui dira la fervente pré- d’âmes communes qui se traînent paration qu’apporta à cette gran-

  
  

    
   
  
  

  

 

   

de acti 2 . re dm Trés Saint Sacrement. Cet

€ action une anc aussi Prévenuete vraie Adoratrice du Précieu

la grâce que l'était la sienne? % S'efforçait, comme disen

 

    dira les faveurs qu'elle dut repos Saintes Règles, de concentre
voir de l'Epoux céleste en ce joan nadle tous ses hommage
où IA se l'unissait à Lui :

: ; par let &# placer le repos de son es

liens sacrés de la Profession ey de son coeur. Son assiduit
gleuse ? Si tout cela fut caché était uable, ell
le voile de l'humilité de eu paiela plus erande 1

de tout le monde et comnuege 8nuit quelle faisait avec ta
de Dieu scul, on peut croire exactitude, que de fois n’a-t-ell
pendant que les grâces qu’elle jas;follicité et obtenu la faveur de
çut en ce beau jour furent $geillér devant le Très Saint Sacre-
précieuses, car les effets sen est. Elle demeurait alors pres-
rem remarquer dans sa condetoujours à genoux, et. toute
qui devint plus édifiante qu'elle pai2ttitude faisait penser qu'elle
l’avait encore été jusqu'alors. Eiailé intérieurement pénétrée de
voulut que son existence con0Fôle de réparatrice et de victi-
crée désormais toute entière à Re placée entre la colère de Dien
poux Divin fut comme ume host M0 peuvres pécheurs.
et un holucauste perpétuel à la Gh LifOraison était encore une autre
du Sang de Jésus et au salut (ogc où la piété de notre vertu-

âmes. Elle semblait n'avoir qu'#S# Soeur puisait les lumières
voeu, celui de prouver son amd bien remplir ses obligations,
à Jésus Christ en lui donrant Sax M force pour accomplir les sa-
pour Sang par la pratique du pies et les immolations qui
parfait en toutes choses. mt} selon le mot de Notre Vénéré

Entrons quelque peu dans fe $88 Fondateur, Monseigneur Jo-
tail des vertus qui brillérent cn pl Larocque, la condition indis-
tre chère Soeur. Outre le recur%}ble de notre vocation de re-
lement, la modestie, le calme si se du Précieux Sang. Notre
ligieux qui la distinguèrent et do Soeur disait quelquefois qu’
nous avons déjà parlé, nous mafdigieuse qui fait toujours bien
tionnerons d’abord sa piété cumffraison ne saurait manquerd'ê-
étant le ressort de cette haute pe*"tueuse. Rien nelui faisait de
fection où elle est parvenue. e comme de voir une soeur
piété chez elle était solide, éclai@fifftier de vertu en certaines oc-
et se faisait toute à tous. Elle Ms. Elle en devenait quelque-
limentait 3 Ia Source méme de [AS foute pale: “Cela me fait mor |
mour: la divine Eucharistic. Ens Mlisait-elle, de voir une Adora-
re jeune professe, dle eut le ri perdre Tapaixpour des baga- |
d'une communion plus fréquemfies! Oh! ajoutait-elle, mettons-
puis biertôt fa réception quotidia*ä8 donc au-dessus de toutes les
te du Pain des Anges fut ‘a fes peines de la vie, et de ces
compense de sa constance à lc riens qui nous empêchent
d’istiter ces Iisprits célestes ORER!”
leur amour et leur fidélité. Cul régularité prise dans toute
immense faveur qui lui dura j on du mot, c’est-à-dire l’a-
qu’à sa mort fut toujours joime et la pratique de la Règle
une conduite si édifiante, qu'eafé sa lettre et dans sonesprit, et
offre un modèle de la vertu Spe dans les plus petits points,
doit briller dans les religieuses; 8 ume vertu dont notre chère
qui la grande grâce de la Comm Marie Immaculée a été un
nion quotidienne est accordée, #rfi&it modèle. Sa conduite n’é-
ne nous est pas donné de dire pt. Pas autre choses que la prati-
qui se passait dans ame si aima®J tout ce que Ton peut deési-
te de notre chére Soeur Marie[oFns une parfaite religieuse A-
maculée quand son Divin Epurälrice du Précieux Sang selon
se donnait à elle sous les voïes «# Règles tracées par notre saint
charistiques. Mais ses oeuvres # Fondateurlui-même. Dans le
lent pour nous. Elle était pauvres où elle était malade à l'In-
eHe était chaste, clle était TREE, notre Vénéré Père Mon-
sante, après Sétre nourric détif 1e Curé J-N. Maréchal nous
Christ pauvre jusqu'a wavoir pf ES paroles remarquables: “St
de quoi reposer sa tête alordiS Beles de la Communauté ve-

de l'Epoux des Vierges qui est & Rew perdre, vous et ME
pureté même, du Dieu wbéistt 22 © égle vivante en votre né

; . ’2 tz £ Marie Tmmaculée.” Clest Vat-
queàaccompli Po ion énergique de toutes celles

aimait surtout ce Dieu qui l'ébrer t ve AeTe oryete
vait chaque jour du Sang qu'il : 3 an oe “te Re 1 ee.
vait versé pour elle avec tant d# 4 crvation € oS NoeMa
mour. Une de ses maximes éii€ &° Plus petites. Notre Mère
qu'un blessé par UA @ Immaculée atoujours visé
Divin et ntdble, car Dit PF perfection signalée, et le

cst sa force.Ou, son amour pO wivorsel qu'elle a employé
; . vs tifacquérir a été une fidélité

Jégus-Christ a été le secret de 2 X la Râole. Toutes 1
force et de sa constance dans WE ace aa Règle ores en

voies de fa perfection. Après le de furentquel'expressiondes
cès de cette regrettée Mére, ee » q pr
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ses délices à se trouver en présen-
; de Très Saint Sacrement. Cet-
Évemuedte vraie Adoratrice du Précieux
nue ? s'efforçait, comme disent
dut repos Saintes Règles, de concentrer
0 ce joan Tabernacle tous ses hommages,

1 par et &$ placer le repos de son es-

sion reprit @t de son coeur. Son assiduité
aché soès éfiveur était remarquable, elle
lotre chy passait la plus grande partie des
de soyfimanches et des jours de fête ain-

d'extrait que des temps libres. Elle aurait
; demenrer jour e tnuit aux
g de Celui qui était l’unique

reur o bjeffde son amour. Outre les heu-
e ignores d'adoration de règle du jour et
unue gle 84 nuit qu’elle faisait avec tant
croire gfexartitude, que de fois n’a-t-elle
dle as sollicité et obtenu la faveur de
rent bgeiller devant le Très Saint Sacre-
s s'en emt. Elle demeurait alors pres-
| conduitleioujours à genoux, et toute
qu'elle gm attitude faisait penser qu'elle
flors. Efail, intérieurement pénétrée de
ce console de réparatrice et de victi-
ère à TRE placée entre la colère de Dieu

‘les pauvres pécheurs.
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itbé ie, notre Vénéré Père Mon-
arric déuif le Curé J.-N. Maréchal nous

oir ot @s paroles remarquables: “Si
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nm iota i Marie Tmmaculée” C’est l’at-

on énergique de toutes celles
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aux autres les choses de dévotion
qu'elle pouvait avoir. Elle ne gar-
dait pas même d'images dans son
Bréviaire comme on s’en sert or-
dinairement pour indiquer les pa-
ges. On lui vit tout au plus deux
images commumes: un Ecce Homo
et un Jésus Crucifié et ensanglan-
té. (Mand on lui faisait de ces sor-
tes de petits présents «d'objets
pieux, si elle les acceptait de peur
de mortifier les personnes qui les
lui offraient, elle les remettait aus-
sitôt, où demandait la permission

de son olséissance venait de ce qu'-
elle regardait tous ses Supérieurs
comme lui tenant la place de Dieu.
Il était facile de deviner cette vue
de foi en elle par l'extrême défé-
fence, le respect et le dévouement
qu’elle portait à leur personne. El-
le paraissait toujours recevoir avec
plaisir les ordres de sa Supérieure,
même dans les choses qui la con-
trariaient le plus. Jamais cle ne
cherchait le pourquoi d'un ordre
qu'on donnait. Il lui suffisait de
savoir que cela venait de l'autorité de s’en défaire à la première oc-.

casion. Tout son plaisir était de ne
rien avoir de neuf dans ses vête-
ments ou autres objets à son usa-
ge. Quand on lui donnait des ha- |
bits, quels qu'ils fussent, jamais el-
le ne s’en plaignait. C'était au con-
traire pour elle un grand conten-
tement quand elle pouvait avoir ce
qu’il y avait de plus vieux, de plus
usé. Si la chose était à son choix,
elle prenait ce qu’il y avait de pi-
re. Elle disait un jour à une soeur
qui lui demandait son avis dans
ume occasion: “Quand vous êtes à
même de choisir, prenez ce qui
vous répugne le plus par amour
pour Notre-Seigneur qui a choisi
ce qu’il y a de plus crucifiant et de
plus humiliant par amour pour
nous. Si c’eût été plus parfait de
s’accorder quelques satisfactions, '
Il Pawrait fait.” Elle s’appliquait à
pratiquer la pauvreté non seule-
ment dans les choses à son usage
personnel, mais encore dans les
différents offices qui lui furent
confiés comme l’Infirmerie, la Lin- ,
gerie et Ventretien du lmee de la
Sacristie. Elle évitait d’y introdui-!
re des changements et des nouveau-
tés. Elle disait quelquefois: “Soy-
ons contentes de manquer même
du nécessaire dans nos offices, et
de souffrir le malaise. ” Avec quel-
le fidélité ne pratiquait-el'e pas
ce qu’elle disait? Vis-à-vis les au-
tres officières, elle se génait pour
éviter de les gêner, s'oubliant cons-
tamment elle-même pour ne s'occu-
per que les autres.
Qui dira avec quelle attentive dé-

Ticatesse notre chère Soeur Marie
Immaculée s’est appliquée à prati-
quer les Règles concernant son
Voeu de Chasteté? Retracer en son
ime et en tout son extérieur la pu-
reté virgimale de son Immaculée
Mère, telle semillait être son am-
bition la plus chère. Nous pouvons
dire que sa grande dévotion envers
la Reine des Anges a surtout con-
sisté à tâcher de reproduire dans
sa conduite sa candeur et son angé-
lique modestie. Qui se montra plus
fidèle que notre vertueuse soeur,
à la garde de ses yeux, de sa lan-
gue et de tous ses sens? Elle avait
horreur de la moindre recherche
dans ses habits, et tout ce qui avait
l’apparence de mollesse lui répu-
gnaît comme instinctivement. Sa
retente et cinconspection étaient
parfaites dans les rapports qu'elle
a été obligés d’avoir avec les mé-
decins de la maison, dans sa char-
ge d’Infirmière et d'Assistante.
Lorsqu'elle était malade à l’Infir-
merie, on ne respirait que pureté
dans tous ses procédés. Elle préfé-
raît souffrir plutôt que de se lais-
ser toucher. Durant quelque temps
efle eut si mal aux jambes que sou-
vent eHe ne pouvait se tenir des-
sus, mais elle ne voulut jamais se
faire frictionner, disant toujours
qu’elle ne souffrait pas assez. En-
fin notre chère Soeur paraissait
mettre tous ses soins à atteindre la
plus haute perfection du Voeu qui
lui était si cher.

Elle s'appliqua avec non moins
de fidélité à la pratique de son  Voen d'Obéissance. La perfection

pour l’approuver et l’exécuter. Qui
plus qu'elle eut en horreur l’esprit
de critique? Eut-on jamais à re-
procher à cette chère soeur ‘e
moindre défaut opposé à l’obéis-
sance? Sa parfaite soumission a
surtout éclaté quand la charge
d’Assistante lui fut imposée, et
plus encore celle de Supérieure. Ce
fut là comme le dernier trait de
ressemblance que cette épouse fi-
dele eut avec son Divin Epoux qui
a obéi jusqu'à la mort de la Croix.
Sa soumission dans ces circonstan-
ces fut même remarquée de notre
digne Archevèque, Monseigneur FE.
C. Fabre, et i: en fit un éloge par-
ticulier dans la lettre qu’il nous é-
crivit de Rome, a l’occasion de la
perte que nous venions de faire
par la mort de notre Regrettée
Mère Marie Immaculée. Il nous en
parla encore dans la première visi-
te qu’il fit au Monastère après son
retour. Monseigneur nous dit qu’il
avait été édifié de son esprit d’o-
béissance et «d’abandon entre .es
mains de ses Supérieurs, ainsi que
de sa parfaite résignation pendant
sa maladie.
Aux vertus de ses Voeux notre

chère Soeur a joint la charité fra-
ternelle tant recommandée dans
nos Saintes Règles. Nous en avons
déjà dit quelque chose en parlant
de la manière dont elle se compor-
tait dans ses offices, File avait
pour maximes et el'e aimait à les
répéter quand l’apropos s’en pré-
sentait: ‘“Qu’il faut être charitable
dans ses paroles et ses procédés,
avoir toujours un mot pour excu-
ser celle que l’on bläme, supporter
les petites saillies de caractère, ne
jamais répondre dans les moments
cù l’on se sent excitée, mais atten-
dre que le calme soit revenu, endu-
rer pour l'amour de Notre-Sei-
gneur les paroles blessantes, et se
dire: j'en mérite bien d’autres. La
douceur fut une des vertus carac-
téristiques de notre chère Soeur.
Tes quelques traits de vivacité qui
lui sont échappés, quoique bien ra-
rement, peuvent nous faire suppo-
ser que cette grande douceur que
nous avons toutes admirée et ai-
mée en elle, était encore plus l’ef-
fet de sa vertu et de sa lutte con-
tre elle-même que de son tempéra-
ment. File racontait elle-même que

durant son Noviciat clle avait été
fortement tentée d’antipathie en-

vers une Soeur, durant quelque
temps, et que pour se vaincre, elle
s’était appliquée à cette compagne
beaucoup d’affection et d’égards.
Elle avait l’esprit extrêmement pa-

cifique. Elle savait garder la paix
et la donner aux autres; par la

bienveillance qui s’exprimait dans

ses regards, ses paroles, et ses ac-

tes, elle calmait les seprits mécon-

tents. Dans ces sortes d'occasions,
son mot le plus ordinaire était :

“laissons faire.” Son air était tou-

jours serein; jamais le mépris ou

l’ironie ne sortirent de sa bouche.

Combien sa charité ne la rendit-elle

pas prompte à secourir ses soeurs

par son travail, ainsi que nous au-

rons l’occasion de le dire plus tard !

Enfin elle était cette religieuse

charitable teile que l'ont révéc nos 

Vénérés Fondateurs, et qui ferait
d'une Communauté toute composée
de semblables religieuses comme
une image des Anges dans le Ciel.

Il y a une Règle qui nous re-
commande de favoriser dans les
récréations un genre de conversa-
tion tendant à l’édification commu-
ne, et d'y éviter de parler de sci et
de ses parents. Notre chère Soeur
tachait d'observer ce point de Rè-
gle en faisant son possible pour
donner aux conversations qu'elle
avait avec ses Soeurs un cachet de
piété. “J'ai remarqué, dit une de
ses conxpagnes, que notre chère
Mère Marie Immaculée savait se
prêter. par esprit de connnunauté.
aux amusements de ses Soeurs et
à leurs entretiens, mais quand le
discours tomibbait sur quelque sujet
de piété, il se faisait en elle un
changement subit: sa figure s'é-
panouissait et on voyait alors qu’el-
le était dans son élément. Elle ne
parlait jamais d’elle-même; si une
autre en disait quelque chose, elle
détournait adroitement le sujet de
conversation pour empêcher qu'il
ne se pro'ongeât. “Elle disait un
jour à une Soeur qui lui deman-
dait conseil sur la manière de bien
passer ses récréations: “Ne parlez
pas trop, ne faites pas de questions
curieuses. Ne cherchez pas à sa-
voir des secrets; si l’on veut vous
en confier, dites: Défiez-vous de

moi, je suis fille d’Eve. votre se-
cret ne sera pas en sûreté. Ne
soyez la confidente de personne.
ce sera autant de distraction de
moins”. Toutes nous avons pu re-
marquer sa fidélité à ne pas par-
ler de sa famille. En certaines cir-
constances où des personnes chè-
tes ou des membres de sa famile
étaient recommandés aux prières de
la Communauté, jamais elle n'erfai-
sait mention en récréation. et ce
n'était pas d'elle-même que l’on
apprenait le nom de ces personnes.
Elle s'appliquait alors à surmon-
ter. pour n’en rien laisser paraître.
les sentiments naturels qu’elle pou-
vait éprouver ences occasions. Son
esprit de détachement était admira-
ble. T1 fallait la voix de l’obéissan-
ce pour fa faire écrire à sa famille
dans des circonstances où cepen-
dant la voix de la nature devait se
faire si vivement sentir à son coeur,
car elle avait une âme extrême-
ment sensible ct aimante. Une fois
cependant où la lutte avait été plus
forte que de coutume, elle alla sc
réfugier dans un appartement où
elle sc trouvait seule, afin de dé-
rober les larmes qui coulaient mal-
gré elle; la nature vaincue sentait
à quel prx s’accomplissait son sa-
crifice. Voici une autre preuve de
son détachement. Lors de son é-
lection à la charge de Supérieure,
une de nos premières Soeurs voy-
ant que notre chère Mère ne vou-
lait pas le faire elle-même, écrivit
en sa place à sa famille pour cette
circonstance et y joignit un pré-
sent d’l’mages. Mais notre Mère
n’envoya pas la lettre, et ce ne fut
que dans la visite d'adieu que lui
fit sa famille, quelque temps avant
sa mort, que nous découvrimes ce
nouveau trait de sa vertu.
Comment dire la fidélité de no-

tre chére Soeur Marie Imaculée à
la grande règle du silence?” Déjà
nous avons insinué en parlant de
son recueillement. Une de nos
Soeurs lui a rendu ce témoignage
que son esprt de silence était tel
qu’elle ne lui a jamais entendu di-
re une parole inutile, ni faire la
plus petite légèreté dans le temps
du silence, et cependant son exté-
rieur n’avait rien d’austère ni de
rebutant. Elle kdisait que quand on
nous parle inutilement pendant le 

temps du silence, il ne faut pas ré-
pondre, mais dans ces occasions el-
le savait faire apercevoir son man-
quement à sa compagne d’une fa-
çon si douce et si bonne que celle-
ci en demeurait édifiée, loin d’en
être mortifiée. Elle disait encore
que les entretiens inutiles sont un
obstacles aux saintes communica-
tions que Jésus veut avoir avec
nous qu'il faut parler peu aux
créatures de nos peines, mais en
parler a Dieu qui est toujours prêt
a nous consoler. lille était fidèle
à ne pas parer ‘fans les lieux ré-
guliers. Jamais on ne distingua sa
voix dans le temps du silence, car
lorsque la nécessité l'obligeait de
parler. elle le faisait à voix très
basse, Enfin, elle avait si à coeur
le silence de paroles et d'actions,
et Tobservait si exactement, que
rien qu'à la voir celu donnait le
désir d'imiter son silence et son

recucillement.

Cette salutaire influence, notre

édifiante Soeur l’exerçait aussi par
les exemples de pénitence et de
mortification qu'elle n'a cessé de
nous donner depuis les premiers
temps de sa vie religieuse jusqu’à
sa mort. Nous avons déjà dit com-
ment elle comprenait et pratiquait
les obligations de sa grande mis-
sion de réparatrice si bien expli-
quées dans nos Règles par notre
Saint Père Fondateur: connnent
elle réparait par son obéissance cet
esprit d'indépendance dont on voit
partout le triste spectacle; com-
ment par son esprit de foi et sa
grande piété, ele offrait à Notre-
Seigneur une compensation pour
l’incréduiité, l'inréligion et l'indif-
férence de tant d'hommes envers
notre sainte religion. Voyons main-
tenant comment elle à réparé, par
ses mortifications et ses sacrifices,
pour le sensualisme. cette grande
plaie de notre siède, qui entraine
tant d’âmes dans la voie de la per-
dition. Elle saisissait toutes les oc-
casions de s’immoler comme une
personne sensuelle saisit les occa-
sions de se satisfaire. On voyait
que cet attrait de pénitence venait
de Dieu parce que bien loin de
mettre toute sa perfection dans la
mordification extérieure, elle sa-
vait y joindre fa parfaite mortif-
cation intérieure de ses passions.
Comme sa santé n’était pas très
forte, ses Supérieurs lui refusaient
souvent les pénitences qu'elle de-
mandait: elle s’en dédommageait
en tachant de se mortifier soit en
marchant, soit debout, soit assise.
Elle avait pour cela des industries
que son amour lui faisait inventer
pour plaire à son Epoux Crucifié.
‘J'ai souvent remarqué, dit une de
ses compagnes, qu'à table ma Soeur
Marie Immaculée ne se tenait aip-
puyée que sur un côté, à exemple
de la Vénérable Marguerite Bour-
geois qui avait cette pratique”. Dès
son Nonviciat, elle sunissait à
d’autres novices ferventes pour ho-
norer le Saint du jour par quel-
ques sacrifices em son honneur, ce
qui lui imposait un grand nombre
ide mortifications très pénibles à la
rature. Toutes nous avons pu re-
marquer son oubli d'elle-même.
Là, où il y avait un travail pénible
à faire, elle était la première à
s'of frir pour l'exécuter, et cela a-
vec tant de bonne grace que Fon
voyait que c’était un vrai bonheur
pour elle que d’avoir l’occasion de
souffrir quelque chose pour No-
tre-Seigneur. Dans les temps mè-
me où elle était si faible qu'après
avoir monté un escalier elle était
toute oppressée et paraissait com-
me épuisée, elle se rendait comme
d'habitude à tousles travaux com-

(à suivre)
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Sainte-Ursule
le 16 novembre dernier. le cou-

vent de Sainte-Ursule avait le
grand homneur de recevoir l'hono-
rable Cyrille-F. Delage, Surinten-
dant de l'Instruction Publique, ac-
conmagné de M. Alphonse Dési-
lets, Directeur de l'Enseignement
Ménager dans la Province de Qué-
bec, pour la visite officielle de l'E-
cole Ménagère Régionale.
En l'absence de M. l'abbé E-

phrem Lamy. cure actuel de Sain-
te-Ursule, appelé aux Trois-Riviè-
res pour affaire urgente, M. l'abbé
Pierre Boulay fut nommié pour le
remplacer.
Le banquet du jour. préparé et

servi par “es élèves du Cours Spé-
cial, mit un nouveau fleuron à la
couronne cléjà si belle de l'Ensei-
gnement Ménager que cette Ecole
Régionale sait si bien mettre en
honneur.
A 2 heures l'Honorable Surin-

fendant fit sa visite officielle en
compagnie de M. l'abbé P.-A.
DuSablon, vicaire. du Rév. Père
Hamelin. c.s.v., de M. Alphonse
Désilets. Directeur de l'Enseigne-
ment Ménager. M. L.-J. Thisdel.
M.P.P., M. Elzéar Roy. agrono-
me officiel et Mme Rov. M. le
maire Nap. St-Louis et Mme St-
Louis, Révérende Mère Jeanne de
Marie. Supérieure provinciale. ac-
compagnée de deux de ses conseil-
lères, les Révérendes Soeurs Eloi
et Etienne de Horigrie. Directrice,
des études, Rvde Soeur Marie des
Servites, Supérieure locale. et Rvde
Soeur Flaminia, Directrice du
Cours Spécial. Tout en constatant
l’exiguité du loca’. les ‘distingués
visiteurs furent pleinement satis-
faits de l’organisation de l'Ecole et
ne ménagèrent pas leurs témoigna-
ges de satisfaction. )

T.a réception eut lieu à 3 heures.
Cette séance fut consacrée à une
démonstration résumant toutes les
matières d'économie domestique
auxquelles sont préparées les élè-
ves de ‘Fcole Ménagères par la
théorie et la pratique.
Une adresse de bienvenue fut

présentée au Surintendant et au
Directeur de l'Enseignement Mé-
nager, M. Alphonse Désilets. L’ho-
norable M. Delage v répondit en
rappelant le rôle éminent des scien-
res ménagères dans l'éducation des
fenmmes de demain. Puis MM. Dé-
silets. Thisdel. Rov ainsi que l’abbé
Bouw'av adressèrent quelques paro-
fes de félicitations et de remercie-
ments à l'adresse des religieuses et
tles élèves de cette Ecole Ménagère
tipérieure.
Sur ‘a demande de M. Désilets,

l'honorable Surintendant. dans sa
grande Dienveillance, fit la promes-
se de médaille et de prix pour la
fin de l'année scolaire. I! daigna
de plus accorder un beau grand
congé.

Cette visite ne manquera pas de
laisser un souvenir ineffacable et
marquera dans les annales de notre
Ecole Ménagère Régionale.

 

Le ménage favorise
beaucoup la longévité
D’une manière générale, on cons-

tate que la longévité est plutôt le
privilège de ceux qui vivent au
grand air, qui sont sobres, se nour-
rissent surtout de végétaux, s’abs-
tiennent d'alcool et de tabac et font
régulièrement de ‘l'exercice, sans
arriver à la fatigue.
Ce sont les professions agrico-

les qui favorisent le plus la longé-

 

vité, C'est parmi ceux qui les ex-
ercent que se trouve la plus forte
proportion de centenaires. De
nombreuses statistiques le démon-
trent.

A la ville autant qu'à la campa-
gne, un bien-être moyen favorise
certaines longévités. Seuls les ri-
ches qui ne font pas d’excès et les
pauvres, avant le nécessaire, at-
teignent un age avancé.

La longévité s'accommode fort
bien d'une vie intellectuelle inten-
sv. Des savants produisent des tra-
vaux originaux dans une vieillesse
avancée, Michel-Ange succomba à
92 ans. 11 peignit son “Jugement
dernier” à 89. Houdon et Ingres
moururent à 87 ans. Le Tintoret,
le Lorrain, à 82; le compositeur
Lecocg, auteur de: “La Fille de
Madame Angot”, à 87; Verdi à
88: Rever à 86; Rameau à 85; les
luthiers Amadi à 98 et Stradiva-
rius à 93; Corot. à 77, peint le
village de Sinle-Noble, un de ses
meilleurs tableaux, et, a 80 ans,
l'intérieur de la Cathédrale de
Sens, qui est un chef-d'oeuvre.
‘Saphocle était centenaire quand

1 composa son “OEdipe”. Théo-
phraste écrivait ses ‘“Caractères”
a 99 ans: Caton paidait a 86 ans;
Livius Drusus, presque centenai-
re enseignait encore le droit; Buf-
fon avait dépassé 88 ans quand il
composa ses ‘Epoques de la na-
ture”, Fontenelle, quoique cente-
naire, faisait preuve d'une verve
toute juvénile: la verdeur de
Chevreul était proverbiale Renou-
vier composa ses “Dilemmes de
l'intelligence” à 90 ans.
Ne craignons donc point la veil-

lesse. Elle peut laisser l’intelligen-
ce intacte. Cependant, il est ex-
ceptionnel que la déchéance phy-
sique lorsqu’elle survient, n'’affai-
blisse pas. du méme coup, esprit.
L'homme intellectuel ne saurait vi-
vre vigoureusement, alors que
l'homme végétatif, l’'homnte-plan-
te tombe dans ‘a décrépitude. La
condition d'une bonne intellectua-
lité. chez le vieillard, est une bon-
ne santé.

Ajoutons enfin que le bonheur
conjugal est certainement parmi les
plus puissants éléments de santé
et de longévité. Mais il est de pre-
mière nécessité que les préoccupa-
tions journalières. les plaisirs, les
soucis, les chagrins, les souffrances
soient en commun. Les liens mo-
raux se resserrent plus étroitement
par la communauté des pleurs que
des rires, de la douleur de la vo-
lupté.

Ainsi compris et envisagé sous
ce jour, le mariage est une asso-
clation véritable de protection mu-
tuelle qui aboutit à favoriser
grandement la longévité.

 

La population
du Canada

Augmentation de 17.82 pour cent
depuis dix ans — La province
de Québec.

D’aprés un rapport du recense-
ment la population du Canada a
augmenté d’un million et demi de-
puis dix ans, soit dans la propor-
tion de 1782 pour cent. Alors
qu’il y a dix ans, la population du
pays était de 8,787,949, elle est
maintenant de 10,353,778.
La province d’Ontario arrive en tête, avec une population de 3,426,-

488, soit une augmentation de 16.8,
moindre toutefois, proportionnel-
lement, que plusieurs autres pro-
vinces, en particulier la Colombie 

Anglaise, qui a vu le nombre de ses
citoyens augmenter dans la propor-
tion de 31.38 p.c.

Québec a une population de 2,-
869,793, ce qui veut dire une aug-
mentation de 21:56 p.c. L’Alberta
et la Saskatchewan enregistrent
des gains de 21.62 p.c. et 23.63
p.c. respectivement.
Une nouvelle répartition de la

représentation aux Communes de-
vient nécessaire. On sait que c’est
sur la province de Québec qu'est
basée la représentation, celle-ci a-
yant droit à 65 députés. Le nom-
bre des députés à Ottawa ne chan-
gera pas, mais la Nouvelle-Ecosse
en aura deux de moins, le Nou-
veau-Brunswick un, tandis que
l’Alberta en aura un de plus et la
Colombie-Anglaise deux.

Ces chiffres fournis sont sujets
à correotion, mais il semble bien
que le nombre des députés sera
ainsi réparti: Ile du Prince-Edou-
ard, 4; Nouvelle-Ecosse, 12; Nou-
veau-Brunswick, 10; Québec, 65;
Ontario, 82: Manitoba 17: Sas-
katchewan, 21; Alberta, 17: Co-
lombie-Anglaise, 16, et Yukon, 1.

Les rapports complets indiquent
que la Colombie-Anglaise a une
population de 689,210, soit une
augmentation en dix ans de 164.-
628. Le Yukon, dont la population
est de 4,213, enregistree une aug-
mentation de 65, tandis que le
nombre des habitants des territoi-
res du Nord-Ouest est de 7,133.
diminution de 855.

Voici un tableau comparatif de
la population depuis le dernier re-
censement:

Province Population

1931 1921
Canada 10.353.778 8.787.946
Tle du P.-E. . 88.040 88,615
N11-Ecosse 512.027 523.837
N.-Brunswick. 408.253 387.876
Québec . 2.869.793 2.360.665
Ontario 3.426.488 2.933.662
Manitoba 699841 610.118
Saskatchewan. 921,281 757,510
Alberta . 727,497 588454
Colombie An. .689.210 524,582
Yukon . . . . 1213 4.157
Territ. N.-O. . 7.133 7.988

mulus Rainville.
Madame T.-O. Vanasse chez M.

et Mme J.-C.-F. Desjarlais diman-
che dernier.
Madame J.-E. Coursel de Mont-

réal a passé quelques semaines

chez sa soeur Madame Louis Be-

lair et sa cousine Melle Hébé Ga-
Tipeault. ;

La famille Ls Belair et Bou-

cher sont allées à St-Jacques l’A-

chigan visiter M. et Mme Cuth-
bert Lessard. gérant de la Banque
Canadienne Nationale et aussi a

Montréal, chez M. et Mme Gran-
ger, leurs gendres et filles.
© M. et Mme Simon Vertefeuille
et leur famille sont revenus demeu-
rer parmi nous, après avoir passé
quelques années à Edmonton. Nous
leur souhaitons la plus cordiale
bienvenue.
M. et Mme Aimé Lemire sont

alés à Shawinigan et Grand’Mère,
visiter leurs parents.
Mme Vve Louis Landry est al-

lée à Montréal il y a quelques
jours.
Madame Isaie Savoie de retour

d'un vovage à St-Hyacinthe.
M. Yvon Trudel est allé à Mont-

réal, en voyage d’affaires.
Melle Alice Croisetière, de Mas-

kinongé. a passé une quinzaine à
Québec. chez ses amies, Melles Ra-
chel et Irène Denis.
La famille J.-O. Croisetière de

passage aux Trois-Rivières.
Baptêmes —
Le 2 novembre, Joseph, Edmond,

Claude, enfant de Joseph Savoie
et Marie-Blanche Paquin. Parrain:
Edmond St-Pierre; marraine: Par-
mélia Lacombe, son épouse. oncle
et tante de l'enfant. Porteuse : Mme
Vve Fdouard Paquin, grand’ma-
man.

Je & nov. Marie, Lilv, Blanche.
ihe. enfant «de Roméo Lessard
ct Eulalie Picotte. Parrain: Eugè-
ne Picotte: marraine: Lily TLeher.

Le 13 nov, Joseph. Marcel, en-
fant “le Adrien Cartier et .Adélima
Adam. Parrain: T.éopold Ross;
marraine : JEmilienne Adam.
Le 15 nov, Marie. Madeleine,

Clémence. enfant de .Arcadius MIi-
chaud et Tréne Lemvre. Parrain:
Alfred Trudel; marraine Mérilda
Lemvre, épouse du parrain, oncle
et tante de l'enfant. Maskinongé

retour d'un voyage de quelques
jours. chez son frère, M, le séna-
teur Béland, a Ottawa.
M. l’abbé Claude (Lafontaine. vi-

caire, de retour d’un voyage de
quelques jours aux Trois-Rivières.

Les familles Joseph Lacombe et
Verbrogan de Montréal chez M.
et Mme Ernest Lessard dimanche
dernier.

Le Dr et Mme Caron. Melle Cé-
cile Caron sont allés à Montréal
et St-Lambert récemment.
Mme Nap. de Carufel, Mme

Vve Donat Lambert, Mlle Solan-
ge Gravel et M. Dominique Caru-
fel de retour dun voyage a Trois-
Riviéres et Yamachiche chez des
parents.

Louiseville, en visite chez M. et
Mme Hormisdas Bastien diman-!
che dernier. |

Melles Cécile Lessard et Simon-
ne Dupuis sont revenues enchan-
tées d’un voyage de quelques jours ‘
à Trois-Rivières.
Mme Vve Georges Lemyre est

allée à Louiseville il y a quelques
jours.
M. le notaire J.-A.-A. Lemyre

à Montréal dernièrement en voya-
ge d’affaires.

, Mme F.-X. Desjarlais est par-
tie pour aller passer quelques jours

  
Mgr Ferdinand Béland est de|

M. et Mme Edouard Picotte, de et P

| Wariagés —

Te 9 nov. Albani Michaud. fils
de Onésime Michaud et Alida Sar-
rasin et Marie-Louise Adam, fille

Pde Charles Adam et Emilia Bou-
i cher.

Le 18 nov. Alphonse Masson,
fils de Louis Masson et Azilda Bé-
land et Marie-Jeanne Coutu, fille
de Moise Coutu et Amélia Gré-
goire,

ADIEU AU MONDE!

Melle Cécile Dugas, fille de M.
Iéapold Dugas, ainsi que Melle
Juliette Lemyre, fille de M. le no-
taire J.-A-A. Lemyre, ont quitté
|le monde pour entrer au noviciat
des Servantes de Jésus-Marie, à
Hull.
Nous le

 
ur souhaitons: ‘Bonheur

ersévérance”.

 

Shawinigan Falls
Monsieur et Madame Orphir

Brousseau ont le plaisir de faire
part a leurs parents et amis de la
naissance d’un fils, baptisé sous les
noms de Joseph, Abel, Philippe,
Marcel. Parrain: M. Abbel Lebeau;
marraine: Melle Lucinda Ladou-
ceur. Porteuse: M. Gabriel Le-
beau.

Ces jours derniers, Melle Cécile
Lemire était en promenade chez sa à Bordeaux chez sa file Mme Ro- soeur à Shawinigan.
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Cartes d’Age, magiques et révélat ainte.
infaillibles pour trouver l'âge dy

personne. — Il vous est facile avec
cartes de découvrir l'âge d'une v
lille malgré elle. Très amusant.
Cartes de Conversation pour les

moureux, consistant en 40 carte
Questions et Réponses, — et forman
jeu de société des plus amusants. ….
L'Ami des Salons, par Mlle Nito

oageelse

Le Miroir des âmes, ou exposition
différents états des âmes par TapLorg
Dieu, conformément à la réalité ou ë
idées allégoriques de la foi, à l'usage
tous ceux ui désirent leur salut ou %%:
veulent contribuer à celui des aut®
Volume avec nombreuses gravures
Le Petit Livre d'or du Cuitivat: €

Traité de médecine vétérinaire, cof le
nant 56 gravures et de multiples recely
très utiles pour tous les éleveurs d'&*
maux, par le Dr W, Grignon, confét
cler agricole officiel. 1 volume de,
pages, de 8 x 5% pouces. Prix fr

350 Recettes de Cuisine, par Mlle
ne Anctil, directrice des Ecoles Mé
res Provinciales. Nouvelle édition
trée, 270 pages, reliure toile solide.
lume Indispensable à toute maîtresse]
maison. Prix .. .. 02 44 44 22 +. 1 Ÿ
Le Manoir Mystérieux ou les Viuti

l'ambition. Roman canadien inf
par Frédéric Houde Cee ee
La Fille du Brigand. roman can

inédit par Pierre L'Ecuyer .. .. .
Le ‘Membre’, roman de moeurs

 

tiques québecoises .. .. .. .. .. Jose
Les loisirs d'un homme du peuple

G.-A. Dumont > bosses, Ur s sa f:
Les Laurentiennes, poésies, par à à

Jamin Sulte. 1 volume in-18 .. .. … jours a
Guide des Amoureux et des Gens Jette, où

Monde. — Ce qu'une femine doit rec ;
cher, ce qu'un jeune homme doft rech est mai
cher. — Conseils au jeune homme[@cence, |
Conseils à Ju jeune fille. — lu nari 3
Li line de mivl. — La vie conjugalePZPMpt re
Le mari et la femme. — Mariage | I. et )
montre. — Télégraphie amoureuse ,
RS ntréal,
Le Secrétaire Universel, contenant

lettres de bonne année et de fêtes, nts.
vompliments, de condoléances, de I et Î
tation, de remerciement, de repro.
d'excuse, de recommandation, de d me V
de, de conseil, d’affaires et de comme e Elph
lettres d’amitié et de mariage, ave:
instructions sur chaque sortes de on, de
tres; la correspondance avec le gow t
nement, des formules d'actes sous S,. a
privé, avec les instructions sur ces asion
tes, etc... 0.024 44 46 LL Le aL :

Mille Questions d'étiquette, dis M. et \
résolues et classés par Mme Marc M t Mn
valle, 1 volume ..
Les Bastonnais, par

lustré |.
Collections

‘JT. Lespérance ©

de “Echo de Saint-JuVilE

 

iche
Vol, 1, novembre 1921 À octobre 1922 Mme Belle
Vol, Il, novembre 1922 à octobre 1523
Vol. HI, novembre 1923 A octobre 1924!
Vol. IV, novembre 1924 à octobre 19
Vol. V, novembre 1925 à octobre 192
Vol. VI, novembre 1926 à octobre 19275 "<> et
Vol. VII novembre 1927 & octobre 1028: NT t Mm
Vol VIII novembre 1928 à octobre 1929! ,
vel. IX, novembre 1929 À octobre 1:Mo tréal, :

ausons du pays et de la colonisat ant
entretiens par Joseph Amusart, 1 etn,ag

. €in-12, cartonne toile EN kn
Une de perdue, deux de trouvées; :

G.deBoucherville, 2vol. in-izdeur fille À
TFERRAND (Histoire de Jos EY} :

thlète canadien, par Benjamin wo lette, de
Nouvelle édition ornée d'un portrait
de nombreuses gravures .. .. .. ..}
Enfant perdu et retrouvé (1') ou Pk

Cholet. Histoire véritable recueillie i
M. l'abbé Proulx, 1 vol., avec gravy

atifchagri
hop .

  

     

 

   

          

   

  

   

    

Mille et une Nuits, contes arabes, %
d'in grand nombre de gravures. 1
volume Le ae ee ee we ae aaah
Cuisinière canadienne (nouvelle), *

tenant tout ce qui est nécessaire de!
voir dans un ménage; les recettes
plus nouvelles et les plus simples ¥
préparer les potages, les rôtis de toi
espèces, la pâtisserie, les gelées, gl#
sirops, confitures, fruits, sauces, B
dings, crêmes et charlottes; pois
volailles, @tblers, oeufs, légumes, sal
etc, recettes pour faire diverses #
de breuvages, liqueurs, etc, etc. .
Cuisinière des familles (la). Ou

canadien contenant les recettes les
pratiques et les plus simples pour pre
rer les potages, les viandes, les pois
desserts, pâtisseries, breuvage, etc. ;
La Veillée de Noël, pièce du terroif.;

deux actes et un tableau, par Can
Duguay .. € Lu se 60 ar ee er
Conscience de  Croyants, roman

moeurs canadiennes, par Laurent
Un beau volume de 230 pages .. -

Et une foule d'autres…
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PLvai Aux pauvres: Du travail et du pain;
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OTES LOCALES
foici les statistiques de la pa-
Be pour l’année 1931: Bapté-
*: 43; Mariages: 7; Sépultures:
dont 7 enfants moins de 1 an.

MM arguilliers. — M. Louis Allarie
Été nommé marguillier en rempla-

 

exposition i
par rappor;
réalité ou #
, à l'usage
r salut ou®

Jleveurs d
non, confé

olume CE Jé#én remplacement de M. Alfred
non, décédé.
ous apprenons que la compa-
Shawinigan Water & Power,

sportera sa sous-station élec-
1e, ici depuis plus de 10 ans, à
Angèle de Prémont, Co. Mas-

PPngé, au cours du printemps
fichain .

. Joseph Toupin est revenu
sa famille aprés avoir passé

f jours a l’Hôpitatï St-Eusébe de
iette, où il a subi une opération.
est maintenant en pleine conva-
ence. Nous lui souhaitons un

lle solide.
> maîtresse

ved

nagdien

man ca

; moeurs ;

ju peupi

ies, par
8 .. ...

8 doit reciys)
@ doit rechigé
le homme 18
— lié iri ;
° conjugale pRbmpt rétablissement.
ariage mo 1. et Mme Albert Gariépy, de1oureuse, , . .

Mentréal, à St-Justin, chez leurs
Rents.

. et Mme Oza Brissette, M.
Gagnon, M. et

e Fiphège Bastien, M. Walter

contenant :
de fête
ces, de f

ortes de ( on, de Montréal, chez leurs
ec lego ts, a St-Justin et Maskinongé

Ecasion des fêtes.
M. et Mme Wilfrid Duchesnay,

ne Mare M;$et Mme Henri Duchesnay, M.
sperance “Mme Denis Duchesnay, M. A-

aiDuchesnay, Mme DeVarennes,

tte, disc ME.

  

     
    

obre 192 Fi Belleau, M. et Mme Ernest
Sobre 192: 5atlchagrin, chez M. Ovila Du-
obre 192i wheal
tobre 1926 h ay.

 

tobre 19275. Mi. et Mme W.{L. Gagné et
tobre IN]®t Mme Antonin Gagné, detobre 1020; +t VAI } agné,
tobe 10:Mot ‘éal, à St-Justin et à St-Bar-
tenthélefni, au jour de I'An.

* M. et Mme François Toupin et
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du terroir!
par Carl

Aux infortunés: La consolation et I'espoir des j urs meil-

Aux jeunes filles et garcons:[La réalisation de leurs rêves;
Aux mères et pères : La santé, le succès et la joie dans leur

À TOUS: La prospérité,
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MM. les abbés Emile Clément,
R. Masson et Ovila Gagnon, sont
retournés au Séminaire des Trois-
Rivières, après avoir passé une va-
cance de deux semaines dans leurs
familles.
M. et Mme Camille Duguay, é-

diteur-propriétaire de La Voix des
Bois Francs, de Victoriaville, sont
venus passer quelques jours à St-
Justin, chez M. W.-H. Gagné.
M. et Mme Antonio Bussières,

de Rigaud, M. et Mme Lionel
Bussières, de Montréal, sont venus
passer quelques jours chez M.
Pierre Bussières.
M. et Mme Lionel Toupin, M.

et Mme Edgar Toupin, de Shawi-
nigan, étaient à St-Justin dernière-
ment.

Mlle Marie-Rose Paquette, de
Montréal, était de passage chez son
père, M. Oscar Paquette, à l’occa-
sion des fêtes.
M. et Mme Auguste Chapdelai-

ne, de Montréal, ont visité leurs
parents de St-Justin et L'Assomp-
tion, dernièrement.
M. et Mme Antonio Paquin, de

Montréal, sont venus passer le jour
de l’An parmi leurs parents de St-
Justin et Ste-Ursule.
M. l'abbé J.-Bte Levasseur, vi-

caire à St-Justin, nous est revenu,
après avoir passer une quinzaine
chez ses parents, à Ste-Angèle de
Laval.
M. et Mme Alcide Bournivali,

M. et Mme Joseph Bellemare ain-
si que M. et Mime Anselme Lajoie
tous de Shawinigan, étaient de pas-
sage chez M. Charles Trotochaud,
à l’occasion du jour de l’An.
M. et Mme Vadnais, de Mont-

réal, en promenade a St-Justin,
Maskinongé et St-Cuthbert, der-
nièrement.
M. Maurice Lebeau, étudiant au

Collge de Berthierville, a passé ses 
Quelques sous…

;‘ par eux-mêmes ne représentent pas une épar-
gpe considérable, mais multipliés par le nombre

d'articles d’épiceries que vous achetez dans un
a8 et vous verrez que ça paie de faire ses achats

Magasin IndépendantVictoria
i  W.HGagnéProp, Saint-Justin, P. Q.

 

vacances chez son père, M. Eu-
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gène Lebeau.
M. Clément Paquette, étudiant

au Séminaire des Trois-Rivières, é-
tait à St-Justin, pour les vacances
du jour de l’An.

Naissances. — ILe 27 novembre.
Marie - Jeanne - Rébecca - Rose-
Aimée, fille de Théotime Alarie et
de Olairevina Dubé. Parrain et
marraine: Emile Lamothe et Ré-
becca Dubé.
— (Le 29, Arthur-Henri-Gérard,

fils de Joseph-Elie Langlois et de
Juliette Paquin. Parrain et marrai-
ne: Arthur Clément et Annette
Paquin — Le ler ‘décembre, Jo-
seph-Denis-Clément, fils de Jules
Lemire et de Elodia Philibert. Par-
rain et marraine: Clément Phili-
bert et Béatrice Déziel.
— Le 5, Marie-Colombe-Lucet-

te, fille de Elzéar S de Carufel et
Albertina  Brissette. Parrain et
marraine: Anaclet Brissette et Al-
ma Morin.

— Le 9, Joseph-Charles-Edou-
ard, fils de Omer Lefebvre et de
Annette Williams. Parrain et mar-
raine: Chs-Edouard Lefebvre et
Gabrielle Thibodeau.

Sépultures. — Le 4 ‘décembre,
Joseph Ayotte, époux de Berthe
Dauphin, décédé à l'hôpital St-Jo-
seph des Trois-Rivières et inhumé
à St-Justin, à l'âge de 32 ans et
11 mois.
— Le 16, Joséphine Vermette,

fille de feu Prosper Vermette, a
l’âge de 69 ans.

St-Barthélemi
Samedi, le 26 décembre avaient

lieu en notre église les funérailles
solennelles de Mme Vve Norbert
Bernèche, née Herménie Brûlé, et
décédée à l’âge de 77 ans et 6 mois,
après une courte maladie qui mit
fin chrétiennement à une vie toute
dépensée pour Dieu.

S. Ex. Mgr Papineau assistait
au service accompagné de MM. les
chanoines M. Clermont, curé + J.
B.L. Gagnon, curé de Ste-Elisa-
beth. Monseigneur l’Evêque chan-
ta l’Absoute. La levée du corps a
été faite par M. le curé Clermont.
Le service fut chanté par le R.P.
Arthur Bernéche, o.m.i., Mont-
réal, assisté de MM. les abbés Ars.
Grégoire et Conrad Ayotte. M.
f’abbé Albert Bernèche a dit la
messe à l’autel latéral. La chorale
paroissiale était sous la direction
de M. l’abbé D. Hénault, vicaire.
On remarquait au choeur MM.

les abbés F.-X. Tousignant, D.
Caumartin, J.-B. Chagnon, Alc.
Alary, Omer Valois, P.-E. Roy,
Wilfrid Cabana, R. Fr. J. Desro-
siers, directeur de l’Académie, et
les religieux'de cette maison.

Les porteurs étaient les six pe-
tit-fils de la défunte: MM. Ro-
land, Gilles, Gérard, Dominique
Bernéche, Ls-René Clément, Gé-
rard DeGrandpré.

* x *

Samedi, le 26 décembre, au mi-
lieu d’un grand concours de parents
et d’amis, avaient lieu les funérail-
les de Mme Norbert Bernèche, née
Herminie Brûlé, décédée à l’âge de
77 ans et 6 mois. Son Ex. Mgr
Papineau assistait et chanta l’ab-
soute. La levéedu corps a été faite
par M. le Curé Clermont et le ser-
vice fut chanté par le Rév. Père
A. Bernèche, O.M.I., assisté de
MM. les abbés A. Grégoire et C.
Ayotte.
On remarquait dans le choeur,

outre Sa Grandeur Mgr Papineau,
MM. fes abbés F.-X. Tousi-
gnant, D. Caumartin, J.-B. Cha-
gnon, A. Alarie, Omer Valois, P.- E. Roy, Wilfrid Cabana et les Re-
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Enveloppe hermétique, en alumi-
nium — jamais vendu à la pesée

‘Frais des Plantations’ F. 103

 ee 

ligieux de l’Académie.
La défunte laisse dans le deuil :

trois fils: M. l'abbé Albert Bernè-
che, vicaire à Ste-Elisabeth, et Ur-
gel et Ls-Jos. Bernéche, de St-
Barthélemy; trois filles: Sr Ma-
rie-Hermès des SS NN Jésus et
Marie, Mme D. Degrandpré, Lau-
ra, Mme A. Caumartin, Déotilde
et un grand nombre de petits en-
fants.
A la famille en deuil, nos sincè-

res sympathies.
Naissance. — Le 24 décembre.

Marie-Thérèse-Jacqueline, enfant
de M. et Mme Ernest Plante. Par-
rain et marraine: M. et Mme C.
Bibaud, de St-Viateur.

Noël. — Malgré une pluie dilu-
vienne, notre église s’est remplie
pour la Messe de Minuit. La cho-
raie paroissiale a exécuté le chant
avec un succès qui mérite des élo-
ges. À la messe de l’Aurore, cinq Noëls anciens de Gagnon. Même
programme à la messe du jour.

St-Viateur

Marguillier. — Aprés la messe
paroissiale, le 27 décembre. M.
Cuthbert Bibeau fut choisi à l’u-
nanmité comme marguillier, en
remplacement de M. Lucien La-
ferrière, sortant de charge.

CHIC MARIAGE

Le samedi, 26 décembre, en no-
tre église paroissiale, magnifique-
ment décorée, avait lieu la bénédic-
tion nuptiale, donnée par le Rév.
Père Placide, O.F.M., à Mille
Marguerite Brûlé et M. Unbain
Caumartin, instituteur à Limoilou,
Québec. Les témoins furent M.
Denis Brûlé, père de l'épouse et
M. Joseph Lebeault, onde de l’é-
pouse. La quête fut faite par Mile
Aline Brûlé, soeur de la mariée et
M. Paul-Emile Destrempes, de St-
Cuthbert. De magnifiques chants
furent exécutés par Mlle Blanche
Laferrière et MM. Joseph Brûlé,
frère de la mariée et Victorine
Langevin, de Saint-Cuthbert. Mme
Alfred Sylvestre, les accompagnait
à l’orgue.

Il ye eut réception chez le père
de la mariée, M. Denis Brûlé, à la-
quelle prirent part: M. et Mme
Yvon Caumartin, M. et Mme Roy-
al Caumartin, Mme Vve Frédéric
D’Aragon, Mme Médéric Robil-
lard, soeur de la mariée, Mile
Marthe Plante, Mmes Candide
Sylvestre et Raoul Désy, M. et
Mme Romulus Caumartin, M. et
Mme Norbert Héneault, M. et
Mme Honorius Chevalier et leurs enfants, MHe Gabrielle Lafontaine

et MM. Lebeau, de Longueuil, U-
bald  Caumartin, professeur à
Montréal, Paul-Emile Destrempes,
Isaac Sylvestre, Victorin Langevin,
Gaston Plante.

L'heureux couple partit pour
voyage aux Etats-Unis, à Détroit,
Michigan. La mariée portait une
robe de dentelle brune, un chapeau
en brocart doré et une parure de
marthe de Roche. Son bouquet é-
tait de roses thé.
Nos voeux de bonheur, de pros-

périté et de postérité accompagnent
ces nouveaux époux.

L’ECHO DE SAINT-JUSTIN est lu
par plus de 20,000 personnes chaque
mois. Si vous avez quelque chose à
vendre, à louer ou à échanger, essayez
nos petites annonces—vous serez sur
pris du résultat.

TARIF: 25 mots ou moins 50 cents;
2 cents par mot additionnel.
Trois Insertions pour le prix de deux

 

  
A VENDRE. — Bon lit de plu-

me d’oie, coutil supérieur, recou-
vert de bon coton jaune. Peu usa-
gé. Bon marché pour la qualité de
l’article. S’adresser à M. Cyrille
Jutras, 643 Ste-Cécile, Trois-Ri-
vières, Qué.

A VENDRE

Un emplacement d’un arpent
carré, avec bonne maison, bouti-
que de forgeron, grange, bâtiment,
hangar, etc., situé dans le rang du
Bois-Blanc. Vendra à bonne condi-
tion. S’adresser au propriétaire.
M. DIEUDONNE VERMETTE,

ST-JUSTIN

TOLE GALVANISE -
Je viens da recevoir un char de tôle

galvanisée achetée à des conditions
avantageuses, ce qui me permet de
faire les couvertures a des prix dé
flants toute compétition.
SWF Venez me voir avant de placer

votre commande ailleurs.
HENR! SARRAZIN,

Ferblantier, Couvreur et Plombler,
ST-BARTHELEMI, P. Q.

A VENDRE. — A Maskinongé,
bonne maison de 9 appartements,
avec emplacement, situées dans le
village de Maskinongé. Pour tous
renseignements, s'adresser à M. P.-
E. Casaubon, Maskinongé, Qué.

HOMMES DEMANDES
Pour vendre à domicile 160 né-

cessités domestiques. Compagnie
exclusivement canadienne. Systè-
comptant. Profits 100%. Tenri-
toire réservé. Nos agents se font
de $50.00 à $75.00 par semaine.
Meilleur temps pour débuter. De-
mandez catalogue et détails — La
Cie des Produits Familex, 4785
est, Ste-Catherine, Montréal.
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Noël du Gueux.
(suite de la première page)

—Michel, Michel, j'ai cogné, et personne ne répond. Sais-

w que j'ai peur. Entre donc avec moi avant de dételer. —

—Bah! le vieux ne doit pourtant pas être parti, repliqua

Michel d’un ton assuré. Et il était si fatiqué qu’il doit dormir

profondément. Allons, viens, entrons.
Eneffet, sur le sofa, le vieux de l'île d'Orléans étant toujours

là... Mais il était mort.
Le lendemain de Noël, la plus petite des cloches tintait lu-

gubrement, dans le clocher hier cn joie. Quelques paroissiens
assistaient au Libera et à l’inhumation du pauvre queux. Après
la cérémonie, Michel gagna le presbytère, et remit au Curé une
vieille enveloppe jaunie, trouvée dans l'habit fatigué du vieux.
Voici ce qu’elle contenait. “Je me nomme Picrre V.…. je suis
né à St-J., île d'Orléans. Je suis catholique, mendiant par état.
Comme je suis destiné à mourir sur la route, et que je suis
sans parent, je demande à ceux qui trouveront mion corps, de
le faire enterrer cn terre bénite. Je leur recommende de gar-
der ce numéro de loterie, qui apparait au bas du papier. Puis-
se-t-il leur porter chance. Je suis un misérable. J'ai beaucoup
péché, mais j'ai bien souffert. Que Dieu me pardonne.”

Le Jour des Rois, après la grand’messe, le Curé fit mander
Michel, par son bedeau.

—Bonne nouvelle pour toi, mon cher, luit dit-il, en sou-
riant et cn se frottant joveusement les mains, Tu sais ton
billet de loterie du vieux quéteuxr: eh bien, il est sorti, hier,
sur le journal, et te rapporte S25.000.

Bien des années se sont écoulées depuis le Noël tragique
du vicux gueur, Avec son argent, Michel a amélioré sa terre,

L'ECHO DE SAINT-JUSTIN, DECEMBRE 1931.

mais n'a pas oublié de remplir les désirs exprimés par sa fille

Louise. Celle-ci, après son cours terminé au couvent, entra en

religion. ct est aujourd'hui Soeur Missionnaire en Chine. Deux

garçons ont aussi fait leur cours classique. L'un est médecin

dans sa paroisse natale: ct l'autre, prêtre, est professeur au Sé-

minaire. C'est lui, cotte année, qui chantera la messe de Minuit,

sur l'invitation expresse de M. le Curé, Et au traditionnel ré-

veillon, on nc manquera certainement pas de faire mention de

l'évènement dramatique de 1898, resté célèbre dans la famille

sous le nom de “Noël du Gueux”.

tistiques, la population de 13 J
! vince de Québec est de 2,869;

a |total qui divisé par 65, noubr
A ses représentants à la Chambre

guile Communes, donne 44,151 coll
unité de représentation.

— Par province, la population
ainsi distribuée:
lle du Prince-Edouard . 288

  
 

demi million depuis 1921, d'après
le bulletin du recensement publié
‘cet après-midi par l'Office Fédéral
de la statistique. La population de ‘augmentation de 271,927 avec 906,-
la Province, par collèges électoraux | 132 contre 724.205 il y a dix ans.
est de 2.869793 habitants contre
12,360,655 en 1921. 

te a 9,653,222.
L'ile de Montréal accuse

 

 

Déjà le rapport de Québec la por-

Québec - Sud ct Québec - O,
ont une population globale de jf
416 contre 133,159 en 1921

 

JA POPULATION Da
8 DES 9 PROVINCES

} D'après les chiffres du rece
i ment de 1931, qui ont été pub
hier par le Burcau Fédéral des §

iLes chiffres de fa Colombie
glaise et du Yukon seeront mi

une plus tard.

 

Les ‘querelles ne durcraient Les collèges électoraux de Qué- longtemps si le tort n’état
bec - Montmorency, Québec - Est, d’un côté.
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ETIONS REFUGIES SUR UNV RADEAU LORSQUE
SOUDEIN (VOUS SOMMES ATTAQUES PAR UN
GIGANTESQUE REQUIN AFFAME...
 

D'ORANGES,UN NÈGRE ET UN JUIF.
PEU DE TEMPS APRÈS, LÉNORME
SQUALE S'ÉCHOVE SUR UNE PLAGE...

 

   

 

          
   

  

QU'ONA TROUVÉ
EN DÉPEGANT
LE MONSTRE ?

LES CADAVRES
DE VOS COMPAGNONS,
JE SUPPOSE!

LE BANC
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DES ORANGES AU VEGRE!

  

ro FAS ASSZZ GRAND POUR 7

SL ATTEINDRE LE BOUTON... = | ” i -
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/ | SAUVONS-NOUS VITEÏ
n_ | JAI LES GENS VONT VENIR.
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OUI! MA PLUS RARE AVENTURE EUT LIEU DANS POUR LE CALMER, ON LUI JETTE ET SAVEZVOUS CE … LE JUIF ASSIS SUR

LES MERS DU SUD, ARRES UN NAUFRAGE, NOUS TOUR A TOUR UN BANC, UNE CAISSE ~ET VENDANT
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 JE VAIS LEUR MONTRER od [eyeZe] ou TRAVAIL! ;
COMMENT TPIT SY CONNANTSR |DEUX HEURES IE CesTLONG, EE TREDay) VA| and HB DLUs TARD E84 MAIS ETRE L'ORNEMEEN ARBRES DE NOEL! MES wo Ei ooh J'ACHE VE! IL NE :
PETITS NEVELX NEN Cacao fi: ME RESTE PLUS SUPRÊME! ILY A

| CROIRONT PAS LEURS YEUX.JpPate PEERCAanTL) QUE L'ÉTOILE QUE FAS A DIRE J'AI MEDU GOÛT ET DE
L'ADRESSE !!!
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